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LE FASCISME NE NOUS 
ABATTRA PAS! 

LE président de Ia cinquième republique vient d'mterdire, 
par décret du 20 décembre, Ia parution des penodiques 
«Despertar», «Boletui Confederai» et ((Solidandad» edi- 

tes par nos camarades espagnols en exil. 
Cest Ia deuxième fois en mcins de deux móis qu une telie 

atteinte à Ia liberte d'expression est enreçistré. C'est beau- 
coup, on en conviendra, pour un pays dont les dirigeants 
serinent sans arrêt aux oreilles du «peuple souverain» les 
beautés du «monde libre» et de Ia ((démocratie», termes qu ils 
ont, par leur comportement, leurs multiples revirements, 
leurs mesures répressives, vides de toute signification. 

Jusqu'ici, 1'événement n'a pas fait grand bruit. Un entre- 
filet de quatre lignes, sans aucun commentaire, dans quel- 
ques rares quotidiens, situe exactement à quel point Ia presse 
inspirée, subventionnée — achetée, pour dire vrai — peut 
s'abaisser pour que Ia conspiration du silence atteigne son 
maxjmum d'efficacité. 

Les mesures prises contre nos camarades espagnols sont 
telleraent scandaleuses qu'elles devraient soulever d'indigna- 
tion tous les «républicains», donc tous les Français, puisque 
tous se réclament de cette doctrine. Ce n'est malheureuse- 
ment pas le cas. 

Bien n'a été épargné aux exiles politiques, refugies en 
France, depuis 1939, en vertu du droit d'asile reconnu par 
une convention internationale : Internement, déportation, 
emprisonnement, privation du droit d'expression, cela, ce qui 
est un comble, sans aucune justification valable. On ne peut 
pas mieux extérioriser sa haine contre des prolétaires qui 
refusent de retourner au servage. 

Quel crime leur reproche-t-on? Quel délit ont-ils commis? 
Aucun! On ne peut en effet mettre à leur compte les fautes 
commises depuis quinze ans par une poienée dMlluminés qui 
étaient sans rapport avec les militants de Ia C.N.T.E. 

Jamais nos camarades ne se sont immiscés dans les ques- 
tions politiques oarticulières à Ia France... sauf, toutefois, 
pendant Ia période 1939/1945, au cours de laquelle ils peu- 
plèrent les camps de concentration nazis. Quant aux authen- 
tiques maquisards, pas ceux de 1'extérieur bien entendu, ils 
savent seuls combien d'Espagnols de Ia C.N.T. tombèrent à 
côté d'eux pour Ia défense d'une cause qui aujourd'hui les 
opprime et les trahit. 

La portée des mesures répressives gouvernementales ne se 
limite pas là. Par un malencontreux concours de circons- 
tances, elles font d'une pierre deux coups.        -... w- 

Les milliers d'Espagnols exiles, membres de 1'A.I.T., sont 
statutairement adhérents de Ia C.N.T. française, section de 
cette organisation. Or, Ia grande majorité des exiles, s'ils 
parlent souvent difficilement le Français, le lisent encore 
pius mal et ne 1'écrivent, ã vrai dire, pa* du, tout. Les laísser 
coupés de nous, en acceptant le fait accompli, provoquerait 
Ia désagrégation de Ia section française de 1'A.I.T. et Ia 
condamnerait à disparaitre ã breve échéance. 

Cest pourquoi, pour éviter cette extrémité, conscients de 
Ia necessite absolue de faire profiter tous nos adhérents des 
informations anarchosyndicalistes qu'ils sont en droit d'exi- 
ger de notre organisation — qui est Ia leur —, nous avons 
décidé de faire paraitre, à partir de ce numero, un COMBAT 
SYNDICALISTE,  BILINGÜE, HEBDOMADAIBE. 

Cette décision nous provoquera de multiples difficultés et 
de gros sacrifices financiers. La SOLIDABITE, LTNTEBNA- 
TIONALISME, n'étant pas pour nous des formules creuses, 
vides de sens, nous ne pouvions agir autrement. 

Nous sommes persuadés que tous nos adhérents, sympathi- 
sants, lecteurs, se retrouveront sans exception à nos côtés 
pour lutter contre les fascistes, dont le but final est par trop 
évident. .    ,. 

Nous faisons entière confiance a tous nos amis; ils peuvent 
par réciprocité compter sur nous pour poursuivre inlassable- 
ment Ia lutte. 

La C.N.T. continue, camarades, et elle continuera toujours, 
malgré les forces répressives conjugées, malgré Franco, mal- 
gré tous ses alliés avoués ou camouflés, jusqu'au triomphe 
de notre juste cause, qui ne peut par ailleurs, laisser indiffé- 
rents ceux pour qui Ia sauvegarde de toutes les formes de 
liberte est une necessite majeure. 

C.N.T.F. 
Section française de 1'A.I.T. 

LES THEORIES ET LES REALITES (D 

Karl Marx naquit en 13l!S, il y a 
donc 140 ans... Son oeuvre est im- 
mense mais nous ne nous proposons 
que d'analyser les parties économi- 
ques qui ne sont pas transposables à 
notre époque. 

Marx s'était proposé de mettre au 
point un socialis.ne scientifique 
épars dans les oeuvres des penseurs 
qui 1'avaient précédé. 

II essaiera tout d'abord d'allier Ia 
réalité à 1'idéalisme. Puis, il entre 
dans 1'interpretatíon matérialiste de 
1'istoire. 

— «Le mode de produetion de Ia 
vie matérielle conditionne le procès 
de vie sociale, politique et intellec- 
tuel en general. Ce n'est pas Ia cons- 
cience des hommes qui determine Ia 

réalité, Cest, au contraire, Ia réali- 
té sociale qui determine Ia cons- 
cience.» 

Engels, qui fut son collaborateur 
exprima cette pensée dans une lan- 
gue encore plus robuste: 

— «Si l'on regarde de plus près ce 
que c'est que Ia Pensée et Ia Cons- 
cience, et d'oü elles proviennent, on 
trouve quelles sont le produit du 
cerveau humain, et que 1'homme mô- 
rae est un produit de la Nature, 
qu'il ne s'est développé dans et avec 
le milieu ambiant, ce qui permet de 
comprendre que les produits du cer- 
veau humain qui, en dernière ana- 
lyse, sont également des produits de 
la nature, ne- soient pas en contra- 
diction avec 1'ordre de la nature, 
mais coincident avec lui.» 

PROMESSES FALUCIEIISES 
Depuis des années, ceux qui diri- 

gent les destinées de la France, pro- 
mettent un Statut de l'objection de 
Conscience; le chef de 1'Etat, lui- 
même, a reconnu sa necessite. Déjà 
en 1906, Charles de Oaulle écrivait: 
«Sauvez une âme, avant qu'elle ne 
soit saisie ,de 1'aveugle désir de tuer 
son prochain» (1) 

Depuis des années, les services du 
ministère des Armées étudient un pro- 
jet; depuis des années, le pouvoir, 
une fois de plus .trompe le peuple. 
Certains laissent entendre que la pro- 
mulgation d'un Statut de Tobjection 
de Conscience n'est pas réalisab'e, 
pour le moment, du fait de la guerre 
d'Algérie, mais, cette dernière termi- 
née ,le Statut serait promulgue. Cest 
de 1'hypocrisie purê. 

Si les hommes conscients doivent 
attendre qua là "i^nce ho soit plus 
en état de guerre pour qu'un Statut 
soit reconnu, ils risquent de demeu- 
rer des criminels en puissance; depuis 
cinquante ans ce pays a toujours été 
en état de guerre, il n'y a aucune 
raison pour que la guerre d'Algérie 
terminée, les professionnels de la vio- 
lence ne trouvent à s'empIoyer, au 
nom de la Prance, à un endroit quel- 
conque du monde. 

Faut-il rappeler qu'en pTêine ba- 
taille d'Angleterre, Winston Chur- 
chill a reconnu la légitimité de 1'ob- 
jection de Conscience. Cest justement 
quand un pays est en état de guerre, 

En raison de la nouvelle 
présentation du C. S. nous 
sommes obligés de repórter à 
la semaine prochaine la suite 
de «La Laicité». 

LA  BEDACTION 

quun Statut de lobjection de Cons- 
cience apparait le plus nécessaire; 
Cest justement pendant cette période, 
que 1'individu qui ne veut pas tuer 
est mis dans 1'obligation, par la loi, 
de le faire. 

Ben sür, 1'idée d'un Statut de l'ob- 
jection de conscience fait son petit 
bonhomme de chemin, une partíe de 
la population corrmence à slntéres- 
ser à ce problème, la loi du silence 
n'est pas toujours respectée, parfois, 
urie presse plus émancipée que la 
presse gouvernementale, dénonce le 
scandale; mais, cependant, plus de 
cent hommes sont actuellement pri- 
ves de la liberte parce qu'ils enten- 
dem demeurer des hommes, Cest à 
dire des êtres conscients qui recon- 
naissent le respect que l'on doit à 
la vie . 

Les partisans et les bénéficiaires de 
1'état de violence ,n'hésitent pas à 
couvrir d'opprobre et de honte ces 
hommes qui prétendent demeurer hu- 
mains et qui préfèrent la géôle à une 
liberte relative, dont le prix serait le 
sang d'hommes inconscients et in- 
nocents. 

Cette situation menace de s'étemi- 
ser ,les déclarations des politiciens 
sont vaines et ne sont que promes- 
ses fallacieuses destinées à tromper 
le peuple. H appartient chacun dans 
sa sphère, de lutter contre 1'incom- 
préhension d'une population bernée, 
de lutter contre la hargne d'une clas- 
se à qui profite le crime et qui en- 
tend maintenir obligatoire 1'atteinte 
à la vie; ce faisant, nous affirmone 
simplement notre aspiration à une- 
humanité réelle. 

René   Villardl 

Marx a donc fait un grand pas sur 
sa première expression: «la révolu- 
tion a besoin d'une base matérielle. 
I! ne suffit pas que 1'idée cherche à 
se réaliser, il faut que la réalité 
elle même ai lie à la rencontre de 
1'idée. Une révolution profonde exige 
des besoins  profonds.» 

Cetté définition de la révolution 
sociale est beaucoup plus près de la 
réalité humaine, car elle laisse à 
1'intelligence, fruit de la nature, une 
initiative révolutionnaire à la fois 
déterminée et determinante. 

La nature est la reine là oü elle ne 
rencontre que de la matière non 
pensante. 

Chez les hommes, le déterminisme 
3e colore des réacUons de 1'intelli- 
gence. Le mode de produetion est 
un fait qui n'est déjà plus de l'ordre 
des phénomènes naturels, parce qu'il 
est conditionne par 1'action de la 
conscience contre les forces aveugles 
de la nature. La réalité sociale est 
une conséquence de la lutte des Be- 
soins dirigée par 1'intelligence, pour 
Fasservissement et 1'exploitation des 
richesses naturelles. 

L'intelligence est et restera tou- 
lours une expression de la nature, 
mais au fur et à mesure des trans- 
formations auxquelles elle participe, 
elle s'arrache à 1'attraction matériel- 
le dans la mesure ou la volonté peut 
discipliner les forces aveugles qui 
l'ont engendrée. 

Depuis Marx, les nations les plus 
civilisées ont réalisé un potentiei ma- 
tériel et des conditions d'existence 
qui, selon lui, devaient déterminer 
leur orientation socialiste. Or, dans 
ces pays, 1'intelligence n'ayant pas 
su acquérir le sens de la liberte, les 
masses sont restées prisonnières de 
l'ordre qui les asservit. Au contrai- 
re, en des pays matériellement arrié- 
rés,  mais ou 1'intelligence avait for- 
g?   deg   volontíííi   l.ity5ratrirps:.    fffei    rfi- 
volutions ont éclaté... écorchant quel- 
que peu le príncipe de Marx:» 

«Le mode de produetion de la vie 
matérielle conditionne le procès de 
vie sociale...» 

H ne suffit pas que des besoins 
profonds soient ressentis ,il faut en- 
core et surtout que 1'intelligence soit 
mure pour en orienter la libération 
et la satisfaction. Notre époque 
(1961)   voit   les   peuples   créateurs   de 

richesses innombrables incapables de 
les distribuer, tant 1'évolution ma- 
térielle foudroyante n'exerce sur eux 
aucun déterminisme construetif. L'in- 
telligence est sans clairvoyance, sans 
courage, sans volonté de combat. L'i- 
dée est absente Oui; le moáe de pro- 
duetion n'a pas determine «1'idée» 
que dans les conditions actuelles de 
1'évolution économique,' c'est-à-d:re, 
sous le regime de la haute produc- 
tivité, il est nécessaire d'abandonner 
à la fois l'exploitation capitaliste et 
ladministration  étatiste. 

Le mode de produetion (pléthori- 
que) n'a pas determine «1'idée» que, 
malgré 1'abondance des biens, et à 
cause même de cette produetivité, 
1'échange devenait impuissant à sa- 
tisfaire les besoins et qu'ii était né- 
cessaire de passer, sans transition, 
de 1'administration étatiste à l'ad- 
ministration des choses. 

L'idée elle même, parce qu'elle n'a 
pas été cultivée, parce qu'elle est 
restée attachée au regime de rareté 
des biens qui était celui que vécut 
Marx, n'a pas été determinante d'u- 
ne évolution intellectuelle. Et cet 
anachronisme, ce retard évolutif est 
dü justement à 1'esprit religieux des 
masses habilement et stupidemment 
maintenues dans le culte d'un so- 
cialisme désuet absolument incapa- 
ble de résoudre le problème de la dis- 
tribution des choses et de la dignité 
de 1'homme. 

Marx a vécu au temps de laJla- 
reté: la produetion dominait Tan- 
goisse générale et devenait le com- 
bat exclusif et limite des travailleurs. 

Aujourd'hui, le progrès a boule- 
versé 1'économie lui faisant faire un 
bond formidable vers l'abondance des 
biens. La machine remplace 1'homme 
en décuplant la produetion, mais le 
travailleur, évincé. devenu un men- 
díant administratif et sevAfü nerd 
une grande partie de son pouvoir 
dachat. De ce fait la produetion ces- 
st; d'être le problème numero 1, Cest 
désormais la répartition qui devient 
le problème crucial: «Comment re- 
partir ce que l'on produit?» 

Comment satisfaire les besoins des 
hommes à 1'heure oü le progrès pro- 
voque 1'arrét des ventes et des 
achats? 

II n'y  a  que  deux  voies:  ou   orga- 

niser ia rareté pour maintenir prix, 
salaires et profits. II faudrait dé- 
truire les machines! Et ce réve per- 
vers est impossible à réaliser... 

Ou, Fabondance ambiante cessant 
d'avoir une «Valeur financière». dis- 
tribuer gratuitement les choses èt les 
services... 

Marx a écrit, répondant à Prou- 
dhon: «Ce n'est donc que dans un 
ordre de choses oii il n'y aura plus 
de classes que les révolutions socia- 
les cesseront d'être des révolutions 
politiques...» 

Aujourd'hui l'état de choses nous 
permet de jrépondre jaux croyants 
marxistes: «Pour créer une société 
sans classes il faut cyrganiser un 
plan de distribution égalitaire. Cest 
une affaire qufi regarde exclusive- 
ment produeteurs et consommateurs. 
Ce n'est ni une affaire de capitalis- 
me d*Etat ou de capitalisme prive. 
Cest un problème exclusivement 
économique, un problème d'adminis- 
tiation des choses. Cest d'ailleurs 
pourquoi les marxistes russes n'ar- 
rivent pas à le solutionner: ils en 
sont encore à 1820 !!! 

Cest pourquoi les socialistes de 
toute obédience n'apportent plus au- 
cune proposition à ce sujet: ils pa- 
taugent dans leurs contradictions, et, 
devenus philosophes, se satisfont 
d'un capitalisme qui leur assure une 
politique aisée sur des esprits totale- 
ment fourvoyés... 

Marx était de son temps. II n'a 
pas connu nos expériences, celles que 
l'on a faites de ses théories. Aussl, 
me trompé-je..., mais j'ai le senti- 
ment que si cette vaste intelligence 
vivait notre époque, en autoritaire 
qu'il resterait, il demanderait 1'exil 
de tous ses adorateurs et de tous 
ceux qui ont truque ses rruvres, et 
n'ont pas su interpréter 1'évolution 
historiC(i'e,   vprs   }oc   ré^inns   SÍb( PÍ 
nes, là oü les czars de tou^, i.„ ièmpt< 
ont laissé crever leurs victimes... 

Le mode de produetion est déter- 
minant de necessites sociales nouvel- 
les, mais ces dernières ne se maté- 
rialiseront avec le secours de l'Idée: 
1'éducation est le levier du Progrès 
Social. 

(A svivre) 

(1) Voir C. S. Nos 171 et 172. 

DISTR1CT DE PARIS 

'^^^^^^^^^^^^^^^^^■■^^ 

(1) La Mauvaise Rencontre de Char- 
les de Gaulle editée en 1906 par la 
librairie-imprimerie de la Chapelle- 

Montligeon - Orne, 

SURPOPÜLATfON ET MISERE EN INDE 
(Suite) 

Veut-on s'arréter à examiner les 
causes de cette fécondation, cela me 
parait indispensaòle, si l'on veut en 
rechercher les remèdes. 

D'abord, rendons à la vérité, ce 
qui lui revient. Ce n'est pas unique- 
ment 1'Inde qui se place en tête 
d'un taux de natalité la plus élevée; 
dautres pays la dépassent. Cest ain- 
si que si 1'Inde enregistre le coeffi- 
cient 43, pour 1941 ,1'Egypte atteint 
celui de 47 en 1940; la Palestine, ce- 
lui de 40; Porto Rico 40 en 1942; le 
Mexique, celui de 42 en 1940. 

Dans le «New York Times» déjà 
cite, on pouvait lire la déclaration 
du Premier Ministre Nehru: 

«M. Nehru s'est deéclaré favora- 
ble au controle des naissances com- 
me projet de grande envergure des- 
tine à arrèter 1'augmentation annuel- 
le de 4 millions de la population du 
pays, et comme l'une des mesures 
nécessaires à résoudre la crise alimen- 
taire.» Faisant allusion aux religions, 
Nehru disait: «Alors que les religions 
hindoue et musulmane qui prédomi- 
nent dans ce sub-continent ne prohi- 
bitent pas les pratiques de «b'rth- 
control». nombre des 362 millions 
d'habitants du pays s'y opposent par 
superstition, ou parce qu'ils les 
croient contraires aux lois naturelles». 

Malgré 1'ingémeux  distinguo entre 

religion et superstition, il n'en reste 
pas moins vrai que chez beaucoup 
d'Indiens, les deux idées se confon- 
dent. 

Mais sait-on d'autre part qu'en 
Europe, c'est la Belgique qui pr sente 
la plus grande densité de population, 
soit 750 au mille carré; suivie de la 
Grande Betagne avec 530, et 1'Italie, 
avec 400. Une remarque s'impose au 
sujet de la Grande Bretagne: elle pa- 
rait par certains côtés extraordinai- 
ie, puisqu'elle tolere la propagande 
néomalthusienne, baptisée chez elle 
de nBírth Control». 

Bertrad Russel, dans «Les dernières 
chances de THomme», écrit: «L'Inde 
comme les Etats-Unis, a sa part de 
cruéis bigots, qui préfèrent la pauvre- 
té, la famine et la guerre, au contro- 
le des naissances.» 

Cette superstition dangereuse pour 
lavenir de 1'Inde doit être détruite 
de fond en comble, si l'on veut réali- 
ser une amélioration sensible des ni- 
veaux de la vie. 

S. Chandrasekhar, dans son étude: 
«Les problèmes démographiques dans 
1'Inde et le Pakistan» (p. 8/9) écrit: 
«Cest 1'importance de cette augmen- 
tation même qui donne naissance aux 
problèmes parce qu'elle annule tous 
les efforts destines à améliorer le ni- 
veau de vie des Indiens, qui de l'avis 
general est três bas. Tous les efforts 

MISE EN GARDE 
Dtnuis quelque temps, à Poccasion des manifestations syn- 

dicales, on accole le nom de la C.N.T. française à ceux d'or- 
ganisations, purement réformistes, ou de personnes n'ayant 
iiucune attache avec elle. 

La Commission Administrative Confédérale precise que 
Cest sans avoir éte consultée, en contradiction formelle avec 
les príncipes de 1'organisation et ses décisions de congrès, 
que ces abus, contre lesquels elle s'élève, se sont produits. 

La C.A.C. 

tendant à augmenter la produetion 
des denrées alimentaires ou des au- 
tres ressources, et à développer les 
facilites existantes de, manière à amé- 
liorer la part de chacun des habitants 
de 1'Inde, deviennent donc vains dans 
une large mesure du fait de 1'acrois- 
sement de la population. L'améliora- 
tion du niveau de vie de 1'Inde ne 
peut donc, dans les circonstances ac- 
tuelles, se concilier avec l'accroisse- 
ment constant de sa population.» 

Voilà à mon sens, un avis três per- 
tinent, mais... 

II y a pourtant un facteur qui de- 
vrait créer un certain equilibre, c'est 
celui de la mortalité. Citons encore 
Bertrand Russel, qui dans «Les der- 
nières chances de í'homme», page 53, 
écrit: «On peut enrayer de deux ma- 
nteres la poussée démographique: en 
augmentant la mortalité, ou en di- 
minuant la natalité. Les moralistes 
de la vieille école, nous disent que 
la première est vertueuse ,1a seconde 
immorale. En vérité l'une implique 
de grandes et terribles souffrances, 
1'autre n'en implique aucune.» 

Mais pour ce faire il est indispen- 
sable qu'existe une liberte, celle de 
la limitation des naissances qui im- 
plique ipso facto, soit un controle 
des naissances, les pratiques du «birth 
control» et répandre les connaissan- 
ces requises pour cette limitation, 
Cest-à-dire les pratiques et produits 
anti-conceptionnels. 

On doit savoir que la mortalité aux 
Indes est cependant extraordinaire. 
Pour 1.000 habitants, elle était de 24 
en 1931, de 22 en 1940. II faut de plus 
tenir compte de ce que bon nombre 
de décès ne sont pas declares. 

10 millions d'individus meurent 
chaque année aux Indes. Et 1'inquié- 
tant est que cette mortalité atteint 
1'enfance dans des proportions trou- 
blantes: Cest-à-dire, plus du quart 
des enfants. 

— 5o % des bébés meurent avant 
l'âge d'un móis, dont 60 % au cours 
de leur première semaine. 

— 49 % meurent à moins de dix 
ans. 

— 200.000 femmes meurent en cou- 
ches chaque année, soit 235 pour 
mille. 

Et voici 1'extraordinaire: une amé- 
lioration si légère soit-elle, des condi- 
tions sanitaires presentes, sauverait 
3 millions d'enfants en bas age. 

De là, résulterait en Inde, une aug- 
mentation de population de 5 à 8 mil- 
lions par an. 

— 84 millions d'accroissement de 
1921 à 1941; et même aceroissement 
de 1941 à 1951. 

Aux Indes, la question ne se discute 
plus. Le problème démographique doit 
trouver dans cette limitation des nais- 
sances, sa solution pratique. Ni le 
gouvernement, ni les cultes même, 
ne s'y opposent, mais le traditiona- 
lisme des populations est ancré et 
fait obstacle à la reforme. 

Eclairer les masses indiennes sur 
les bienfaits de cette pratique, est 
donc une tache urgente et indispen- 
sable. 

Voici ce qu'écrit Chandrasekhar, 
dans son étude publiée sous les aus- 
pices de 1'Unesco et éditée en France 
chez Dunod en 1950: 

«Une fois que les fonctionnaires 
chargés de la santé publique auront 
commencé à en faire ressortir 1'inté- 
rêt, 1'usage s'en répandra jusque 
dans les vil] ages les plus isoles. Lors- 
que les femmes indiennes düment 
instruites sauront qu'il existe réel- 
lement pour limiter le nombre des 
naissances, des procedes scientifiques 
qui répondent à certains de leurs be- 
soins les plus impérieux, quoique in- 
conscients, il deviendra facile de gé- 
néraliser la pratique de ces pro- 
cedes.» fã suivre) 

• «Trois départements, Seine, Seine- 
et-Oise,' Seine-et-Marne, huit millions 
d'habitants ,tel est le district de Pa- 
ris, adopté defini tivement par le Par- 
lement le 21 juillet dernier ,afin d'é- 
viter la dispersion des efforts et d'im- 
primer un dynamisme nouveau à l'es- 
sor de la région parisienne. Cinquan- 
te-quatre arrondissements, groupant 
certaines communes de banlieue et les 
actuels arrondissements de la capi- 
tale.» («Le Monde», ler octobre 1961.) 

Avons-nous bien lu? N'est-ce pas 
une hallucination! Eh bien, non! il 
faut se rendre à 1'évidence: Paris, 
cette ville surpeuplée, cette ville sale 
et insalubre, ce conglomerat de vieil- 
les maisons et de rues sordides, des 
esprits épris de grandeur et d'ambi- 
tion et ,peut-être aussi desireux de 
se sucrer, va être étendu à 1'espace 
de trois départements. Nous sommes, 
il est vrai, au siècle de la grandeur, 
et nos édiles rèvent sant doute que 
leur ville dépasse en énormité les 
autres grandes capitales du monde: 
Londres, Moscou, Tokio, Pekin, Bue- 
nos Ayres... ces vastes agglomerations 
d'individus vivant dans le bruit, la 
poussière, 1'énervement continuei la 
promiscuité la plus choquante ,et se 
nourrissant de conserves, de legumes 
avaries et de fruits verts! 

Oui, nos édiles sont jaloux...! Déjà 
grand par l'histoire, par la pensée, 
par les arts, et ,disons-le, par 1'esprit, 
Paris doit 1'être encore par 1'étendue 
et le nombre de ses habitants. 

H faut encore plus dans ses rues 
et dans celles de sa banlieue, de vebi- 
cules bruyants et puants, et sur ses 
trottoirs de gens obsédés par 1'heure 
et les soucis de leurs oecupations; 
il faut encore plus de policiers. de 
condueteurs d'autobus, de poinçon- 
neurs de metro et d'employés de tou- 
tes sortes! 

Bref, il faut gonfler encore plus 
cet enorme bloc aimanté qui de plus 
en plus attire vers lui une grande 
partie de l'énergie produetrice du 
reste de la France. 

Cela n'est pas nouveau, certes, et 
i'autres que nous l'ont déjà dénoncé, 
depuis surtout un demi-siècle mais, 
dans les temps que nous vivons, cet 
exode s'est tellement aggravé que cer- 
taines régions, dans les pays arides 
ou montagneux ,sont devenues déser- 
tiques. 

Mais, bonnes gens, réfléchissez un 
oeu, raisonnez, pensez sainement ,et 
avant tout, abandonnez franchement 
ce   sot   orgueil,   qui   vous   pousse   à 

louer et admirer le grand, le haut, 
1'énorme alors que 1'humain vous 
dicte de priser le beau et 1'agréable, 
et que la majorité de vos électeurs 
ont soif de tranquillité, de confort et 
aussi d'oxygène! 

Au lieu de rassembler, d'entasser, 
d'agglomèrer, il faut dégager, aérer, 
disperser...! 

Enlevez donc de Paris ces organis- 
mes pléthoriques que sont les minis- 
tères ,et transportez-les en plein mi- 
lieu de la France ,en plein désert, oü 
vous construirez une cite administra- 
tive modele. 

Nos gouvernants et élus de tout 
ordre y seront logés, et y délibèreront 
en toute quiétude loin du bruit et 
des  manifestations de la populace... 

Vous transporterez aussi les com- 
missions et sous-commissions de tou- 
tes sortes ,les offices de ceei et de 
cela, sans oublier les tonnes d'archi- 
ves pdussièreuses qui tiennent tant 
de place, à Paris. (En passant, une 
suggestion: vous les bruleriez, ces 
masses de papier, que ce ne serait 
pas un grand malheur). 

Et aussi, par la même oceasion ,dé- 
placez ces usines du siècle dernier, 
aux bâtiments sales et souvent crou- 
lants, qui entourent Paris d'une cein- 

ture de détritus et de puanteur. Re- 
batissez-les ailleurs, la-bas, oü il n'y 
a rien que des ronces et des cailloux, 
bien separées les unes des autres et 
construisez des maisons dhabitations 
aux alentours ,au milieu des espaces 
verts, oü il y a de l'air et du solei], 
pour les ouvriers et les employés de 
ces usines. 

Et n'oubliez pas aussi des routes 
et des écoles, des dispensaires et des 
hôpitaux (ou plutôt, ,des cliniques 
pour tous) des jardins d'enfants et 
des pares...  etc...etc...! 

Et prenez toutes les précautions 
pour que ces usines ne viennent pas 
de nouveau polluer la nouvelle atmos- 
phère, les nouvelles eaux et le sol de 
la campagne environnante. Et lais- 
sez, donc, Paris, ainsi débarrasíe, res- 
pirer un air plus sain, et continuer 
de regner sur le Monde par son es- 
prit, ses monuments, ses musées, ses 
bibliothèques, ses savants et ses ar- 
tistes, ses clochards et ses poetes, ses 
musiciens et ses peintres, se» robes 
et ses colifichets, ses théâtres et ses 
facultes... ainsi que nous le racon- 
tent, depuis des lustres, des généra- 
tions et des générations de journalis- 
tes et de plumitifs de tous genres. 

BLANQUET 

UNE CAVERNE 
á SAINT-LEU-LA-FORET 

Près du cimetière de St Leu, dans 
un trou plein de fumée et de gaz to- 
xiques, vivent encore des gens, vesti- 
ges d'un autre âge. 

Ohómeur, ne t'y aventure pas; il y 
a danger pour ta santé physique et 
morale. 

Cette caverne, mal fréquentée. se 
prétend être une fonderie, dont la 
raison sociale la «S.F.A.C.A.L.» tend 
à donner le change, cer Cest une 
boite sans aucune importance. 

La journée de travail y est au mi- 
nimum de dix heures, sans compter 
les quarts d'heure suppleémentaires... 
gratuits! 

Pour un effectif de trois ou qua- 
tro exploités ,il n'y a pas de lavabos; 
le droit de s'arrêter pour casser la 
croüte n'existe pas; malgré les gaz 
de la fusion du plomb ou du bronze, 
le lait est inconnu; la chaleur aussi, 
du reste, ainsi que le chauffage du 
troglodytique réfectoire-vesttaire! 

Si vous avez le malheur d'aller 
trop souvent au petit endroit vous 
êtes espionné et si vous tombez ma- 
lade la patronne des lieux n'hésitera 
pas à prendre sa bagnole pous sillon- 
ner les rues de la localité, en quête 
d'un mouchardage sur votre passe, 
vos idées et sur vos prétendus droits a 
la liberte individuelle. 

En quittant cet antre, après avoir 
été copieusement abreuvé d'injures, 
par la tigresse dont il est question 
ci-dessus, votre prix horaire aura eu 
1'occasion d'être sérieusement ampu- 
te ce qui donne une idée de 1'exploi- 
tation de 1'homme en cette région oü 
1'esprit syndicaliste a dispam des boi- 
tes pour faire place à 1'abrutissement 
collectif des individus pour qui plus 
grand chose ne compte, à part les 
spectacles sportifs et la réussite du 
tiercé. 

Un   pasnant 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

Nuestro exilio y los «otros» exilios 
SEGUN Ia historia moderna — en 

Io que va dei presente siglo —■ ei 
honroso «record» de los destie- 

rros políticos Io ostenta ,con orgullo, 
ei pueblo espafiol en lucha constante 
por Ia Libertad. 

Prueba evidente de que ese Pue- 
blo, ai que pertenecemos, no es como 
los  otros. 

Los exilios rusos —después de 
1905— antizaristas los primeros, ei 
zarista y luego ei kerenkista, ei ita- 
liano y ei alemán (democratas) des- 
pués no han llegado, conjuntamente 
a igualar a los ibéricos, ni en nú- 
mero, ni en tenacidad, ya que, ex- 
ceptuando ei exilio compuesto por 
los hombres de Lenine, Lunarchasky, 
Zinovief, vencidos sin resistência, se 
dislocan y desaparecen en poço tiem- 
po adquiriendo, asi, Ia calificación 
de «blancos». 

Tal vez, para distinguimos de es- 
tos, a los hoy desterrados de Ibéria, 
se nos tacha de «rojos», pero en fin 
dejemos esto de lado. 

* * 
El   primero  de  nuestros   destierros 

—en masa— Io constituyen, en ei Ro- 
sellón francês, los revolucionários ca- 
talanes, huidos de Ia «Terra Maré» 
a raiz de Ia Semana Trágica de Bar- 
celona en julio de 1909. 

Afortunadamente, estos desterra- 
dos pueden regresar libremente a Ia 
pátria, un afio más tarde, merced a 
Ia agitación Peninsular y universal, 
contra ei gobierno Maura-Cierva que 
habia asesinado, entre otros hombres 
dei pueblo, a Francisco Ferrer y 
Guardiã. 

* * 
Al  exilio  catalán  siguen,  con  pas- 

mosa regularidad ,otros exilios entre 
ellos ei de 1917, como consecuencia 
de Ia huelga general revolucionaria 
de agosto de dicho afio. 

Este, también breve destierro nues- 
tro, se confunde con ei português, 
Impuesto anteriormente por Ia dicta- 
dura de Carmona y continuado, jhas- 
ta nuestros dias!, por Ia de Oliveira 
Balazar. 

El ejemplar exilio lusitano — ei 
más largo, terrible y casi ignorado 
de todos los dei siglo XX— es ei úni- 
co cuyos miembros han muerto o sido 
exterminados  casi  todos,  a partir  de 
los asesinatos de Cabo Verde. 

• * * 
La «etapa» Primo Riverista (1923- 

29) bautizada ai principio, con ei 
nombre chungón de «Dicta-blanda», 
se endurece, gradualmente, ai extre- 
mo de devenir inaguantable; hecho 
que nos fuerza — una vez más — ai 
abandono de nuestra tierra. 

Poços meses más tarde de haber 
s:.do derribado ei dictador jerezano, ei 
pueblo de Espana — magnífico y tre- 
mendo — sin que una sola gota de 
sangre Io mancille, destruye Ia mo- 
narquia y proclama Ia República en 
abril de 1931. . 

El régimen republicano, en vez de 
afirmar su poderio, de origen índis- 
cutiblemente popular, chalanea con 
sus adversários y, corno consecuencia 
fatal, se entroniza en Espana Io que 
dimos en llamar «ei biênio negro», 
presidido por Lerroux-Gil Robles. 

* * * 
Contra un tal gobierno reacciona- 

rio, se alzan unânimes los trabaja- 
dores   de   Ia   región   asturiana. 

No menos de ciento cincuenta mil 
de ellos — los muertos están fuera 
de esta lista — van a Ia cárcel o ai 
destierro (octubre 1934) pero no por 
mucho tiempo; porque nuestro pue- 
blo, ofira vez victorioso, vuelve a 
abrir, de par en par, Ias puertas de 
los presídios y Ias fronteras, ei 16 de 
febrero de 193G. 

* * 
Exactamente  cinco   meses   después, 

los elementos derrotados, con ei ejér- 
cito a Ia cabe/.a, se insubordinan con- 
tra Ia «legalidad» republicana y, en 
acuerdo con toda Ia reacción de Ia 
Península, con los gobiernos de Ale- 
mia, Portugal e Itália y con ei con- 
sentimiento fie Ias democracias le 
declaran Ia guerra ai pueblo espa- 
fiol, ei 18 de julio. Pero este pueblo 
nuestro, bien que inerme, responde 
ai ataque y, por primera vez en Ia 
historia dei mundo, vence, en poças 
horas, ai ejército de Ia Nación (?) en 
Ias três cuartas partes dei  país. 

La guerra civil espafiola y nuestra 
Gran revolución, terminan «oficial- 
mente)) ,por decreto de Ias autorida- 
des (?) fascistas, el primer dia de 
abril de 1939. 

* * 
Con motivo de Ia derrota republi- 

cana, más de médio millórí de espa- 
fioles — Ia flor y nata dei pensa- 
roiento, de Ias. artes y det* trabajo 
creador — se ven de nuevo obllgados 
a, tomar los caminos dei destierro. 
iY qué destierro! Va a hacer de esto 
veintitrés anos. 

* • 
A partir de aquel momento, el 

mundo no ha conocido, hi conocerá 
ya más de dos exilios políticos con- 
cretos : el republicano, democrático, 
socialista y libertário — representan- 
do a pueblos enteros — y el fascista, 
que no puede representar otra cosa 
que el ancestro de esta sociedad mo- 
ribunda. 
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Dicho esto — que se pasa de todo 
comentário — el exilio republicano 
espafiol no ha pretendido nunca que 
los gobiernos democráticos, que un 
dia nos dieron asilo, nos consideren 
a nosotros mejores y más honestos 
que a los fascistas. Ello seria tanto 
como pedir peras ai olmo. Lo que si 
queremos es que no se confunda 
a Ias personas decentes con Ias que 
no lo son, porque, entre el sujeto 11- 
berticida, vago profesional, enemigo 
dei pueblo y el hombre trabajador, 
que aspira ai bien y a Ia fraterni- 
dad de todos los seres de Ia espécie 
humana, Ia diferencia es demasiado 
patente. 

Sin embargo, los «expertos» juris- 
tas —los de Ibéria y los de fuera— 
cuando son llamados a discernir so- 
bre este problema de los exilios po- 
líticos, nos meten a todos en el mis- 
mo saco. 

La formulación que ai respecto se 
hacen dichos sefiores es Ia siguiente: 
« Entre elementos voluntariamente 
exilados en un país cualquiera — di- 
gamos Espana — en donde viven a 
cuerpo de rey, solicitamente atendi- 
dos por sus compadres de Ia penín- 
sula Ibárica — y los desterrados for- 
zosos de dicho território, en otros 
países de Ia Tierra, no puede existir 
distinción alguna, por estimar — los 
«expertos» — que ambos núcleos 
conspiran contra los regimenes que 
les  son  adversos.» 

«Por esta y otras razones supre- 
mas, ambos exilios, el fascista y su 
contrincante deben ser medidos con 
el mismo rasero»,  etc. 

;Ah! Si ai menos fuese asi, Ia jus- 
ticia «política» demostraria que sabe 
distinguir entre lo que tiene de le- 
gítimo un régimen constitucional ele- 
gido por Ia voluntad expresa de una 
gran mayoría de Ia población y el 
caracter — ilegítimo — de Un siste- 
ma de gobierno impuesto a un pue- 
blo — el de Espafia — por Ia fuerza 
de Ias armas «nacionales» y extran- 
jeras. 

Y hecho este distingo, según Ias 
regias de Ia misma justicia «legal», 
los dos exilios en presencia serian 
tratados en razón de lo que uno y 
otro son y representan, por sus al- 
cances humanos. Pero — «à quoi 
bon?» — si el purismo de los «exper- 
tos  juristas»... 

* • 
Vengamos ahora a nuestro exilio 

actual, tan traído y llevado por pro- 
pios y extrafióS. 

Y no para pasar factura a nadie, 
porque los exilados de Espana que 
•aún quedamos con vida carecemos de 
autoridad  suficiente para ello. 

Pero esto puede hacerse en nom- 
bre de nuestros muertos —• los no- 
vecientos enterrados en Narvik, los 
dos mil que también murieron «lors» 
dç ia Uberación de Paris y dei Me- 
diodía francês — y muchos más en 
Ia Europa entera —. y sin contar los 
ocho mil y pico de compafieros es- 
panoles arrojados vivos en los hor- 
nos crematorios de Ia Alemania 
nazi. 

i,Y quê más aún? 
• * * 

En resumen: Al exilio republicano 
espafiol se le pueden reprochar bas- 
tantes «fallas», a saber: Se sacrifico 
por Ia Uberación de todos los pue- 
blos — más que por Ia misma dei 
pueblo a que se debe — en Ia creen- 
cia de qúe los liberados con nues- 
tra ayuda nos ayudarían — a su 
vez — a liberar dei fascismo a Ia 
Península  Ibérica. 

Según Kaminsky los exilios, mira- 
dos de lejos, son más ejemplares que 
si se los contempla de cerca. 

Pues bien: nuestro exilio, se mire 
como se mire, y pese a lo que pueda 
separar a sus componentes, les une 
a todos Ia vlrtud de haber durado. 
Y más aún: Ia de ser «buenos chi- 
cos» — por cierto muy neutrales — 
ai «égard» de Ias leyes de asilo po- 
líticas. 

El más grande de los reproches que 
se nos hacen, es el de querer conti^ 
nuar existiendo, contra viento y ma- 
rea, seguros de que nada, ni nadie, 
podrá impedir esta continuación glo- 
riosa, honra y prez de cualquier exi- 
lio que se estime, tal el nuestro. 

He ahí nuestra decisión inquebran- 
table. 

M.  BUENACASA 

ANTE todo debo hacer una aclara- El anarquismo es una ideologia físicas y morales dei indivíduo. El co- 
ción sobre el origen dei comu- eminentemente humanitária y racio- munismo niega ai hombre el derecho 
nismo estatal y de cierto parti- nalista. Considera que Ia criatura a Ia iniciativa; el anarquismo acepta 

do político totalitário. El comunismo humana, ai nacer .tiene todos los de- e incita ai hombre a que aporte su 
estatal nació después dei triunfo de rechos ai disfrute de lo necesario para ingenio ai común y exponga en Ia 
ia revolución rusa, en 1917. Los so- vivir y que nadie nace con más pri- asamblea con vistas ai mejoramiento 
ciallstas de Ia doctrina de Carlos vilegios que otro. El anarquismo da cabal de Ia comumdad. 
Marx, triunfantes a titulo de Par- ai hombre Ia autodeterminación pro- El comunismo niega el libre cam- 
tido Bolchevique (mayoritario), sin pia ,en todos los actos de su vida. Le D;o de trabajo a los obreros, y el an- 
ideología exacta, tienen en cuenta deja que piense y que compare Ias arquismo lo acepta y lo cree conve- 
que Ia primera Internacional, en su cosas y Ias determinaciones de los niente, de tiempo en üempo, porque 
Congreso de Glnebra (1873), había otros, determinándose libremente se- el ser humano necesita, para su na- 
recomendado  el  sindicalismo   revolu-  gún su experiência. turaleza, variación de labores y a ve- 
cionario y Ia implantación dei Comu- ces de clima. 
nismo libre por mediación de Ia ac- Bi comunismo de Estado niega Ia El comunismo establece clases en- 
ción directa de los trabajadores y libertad de determínación dei indivi- tre los mismos obreros de una fabri- 
que Ia segunda internacional fue' de duo. Le elimina como ser pensante y ca; el encargado, el conduetor de tra- 
principios socialistas estatales. Para le prohibe toda libre expresión. El bajo, el jefe dei personal, mas los 
obtener Ia confianza de los trabaja- Partido, el gobierno, piensa y deter- simples manuales hasta 27 catego- 
dores dei mundo entero, inclinados mina por él lo que le conviene le rias. Remedo de Ia organización ca- 
por Ia primera o Ia segunda Interna- ordena lo que debe hacer. El ciu- pitalista. El anarquismo dice que to- 
cional .bautizaron pomposamente, el dadano es una mánuina que debe re- dos tenemos iguales derechos y nece- 
partido'bolchevique de partido comu- petir automaticamente, todo lo que sidades. El dinero es abolido y todos 
nista Los obreros rusos triunfantes, el comitê imperante dieta. En co- estamos obligados a hacer trabajo 
el partido mayoritario (bolchevique) munismo ruso, el hombre no es due- útil para Ia sociedad, tomando luego 
proclama el socialismo y el comunis- nr> n1 de su pensamiento. Sus ideas dei común mediante justificación de 
mo confusamente, realizando a Ia personales, si no están de acuerdo una ocupación utilitária, 
vez los objetivos de ambas interna- con los preceptos y determinaciones El comunismo mantiene el Estado, 
cionales (anarcosindicalismo-libertario dei Partido, no puede e^nresarlas' sin establece Ia dictadura dei Partido y 
y socialismo de Estado) engafiando en peligro de ser perseguido, injuriado, gobierna ai pueblo con opresión y ti- 
suma ai obrerismo mundial y a mi- encarcelado, deportado o fnsilado. Si ranía. El anarquismo elimina ai Es- 
Utantes dei socialismo. El bolchevis- ,e conviene ai Partido tienes que tado por inútil, reduce el Poder a Ias 
mo implanto Ia Unión de Repúblicas creer en su dios o en su diablo. La iniciativas y acuerdos de Ias asam- 
Sociaüstas Soviéticas pasando a go- educación de Ia infância ,en Ias es- bleas abiertas, de barrios, pueblos y 
bernar dictatorialmente, pretensión cuelas de los Estados comunistas es ciudades, solas leyes que se aceptan 
comunista para obtener mejor Ia sometida ai programa dei Partfdo a hasta que en otra asamblea se recti- 
confianza  de   los  trabajadores  rusos  se-"eianza  de  los   Estados   católicos,   fican. 
influenciados por el acratismo debido ^nsenan ai nino y máv tarde ai El comunismo encarga el Ministe- 

la propaganda y Ia acciõn econó- hombre .a creer y acentar sin anal'- rio de Ia Agricultura a un camarada 
mica que los anarquistas habían lie- sls- ciegamente, lo dictado por el miriero, el de Ia Educación Nacional 
vado a cabo en Ia revolución y por Partido. Y sobre todo deben conver- ai camarada pastelero, el de Ia Me- 
la implantación de colectividades li- t,rse en delatores de sus mismos dicina a un abogado y Ia presiden- 
bres en Ias províncias ukranianas. comrwfíeros cje clase. diciendo ai cia dei Gobierno ai secretario dei 
Los usurpadores de Ia palabra Comu-  maestro,   todos los dias,  lo que han  Partido. 
nismo, gobiernan en nombre de so- °'do de maio contra el Partido en E1 anarquismo deja Ia dirección dei 
cialismo - comunismo - republica- ,a calle, en el espectáculo, en el co- trabajo agrário ai Sindicato y el con- 
nismo. constituyendo hoy Ia fuerza rr0- v en casa de sus padres. El ti oi nacional a Ia Federación Nacio- 
draconiana de partido totalitário dic- obrero es educado en Ia creencia de nal de campesinos y Ia dirección 
tatorial. °!ue en l0s TOÍSeí? comunistas se vive  técnica a los ingenieros agrônomos; 

meior, economicamente,  y más libres la   Instrucción   Pública   ai   Sindicato 
Hemos visto que en Rusia no exis-  QUe en los países capitalistas. Les han  de   Maestr0s   y   profesores;  la  Sani- 

EL ACCIDENTE 
DE   MOREDA 

OVIEDO. — De los três mineros 
sepultados en la mina « Porvenir », 
uno — Pedro Avelino Díaz Santer- 
ves — ha podido ser salvado trás 
seis dias de esfuerzos, durante los 
cuales se alimento con cortezas de 
madera. 
ÍNDUSTRIA   HOSTELERA 

MADRID. — Convocados por la 
Tmperancia sindical - falangista los 
presidentes (otros tales) de la hoste- 
lería de cada provincia, se han re- 
unido en la sede nacionalsindicalista 
para estudiar el «reajuste de pre- 
cios»; y sabido es que reajuste en 
términos falangistas eqüivale a au- 
mento. 
ACCIDENTE DEL 
TRABAJO 

LUGO. — Estando en la confe- 
sión de sus muchos pecados en el 
convento franciscano, ai cura José 
?raga Alonso le sobrevino un sinco- 
pe que lo dejó yerto a los pies de 
,u confesor. 
LA   «FIESTA»   DECLINA 

ALBACETE. — En una conferên- 
cia de tipo nacional un critico tau- 
rófilo de la Radio y la Tele, ha di- 
cho que la fiesta taurina ha de ser 
abaratada para no ser más un es- 
pectáculo de írlndrias económlcat- 
mente poderosas. Viene la queja por 
el escaso público que concurre a Ias 
corridas de toros en proporción ai 
que asiste a los espectáculos futbo- 
lísticos. 
NI MODO 

ten comunismo ni   socialismo,  si  no  dicho  aue  so^os  sometidos   a  inhu- dad ai Sindicato de Enfermeros, Far- 

SIXIEME   UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE NARBONNE 

Réunion tous les jeudis à 21 heures, au Secretariai, 
Bourse du Travail. 

TREIZIEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LILLE 

13, rue du Molinel, Lille 
Permanence tous les samedis de 19 à 20 h. 30 

Assemblée gênérale le 2ème samedi de chaque móis, à 18 heures 

DIX-SEPTIEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samedis de 17 à 19 heures, et tous les 
dimanches de 10 à 12 heures, à Ia rue St-Jean, n° 60, LYON (5") 

UNION  LOCALE  DE SAINT-ETIENNE 
Dans 1'attente d'une salle a la Bourse du Travail, nos réunions 

ont lieu à 1'Amicale laique, et les permanences sont tênues tous 
les samedis à 19 heures, 24, rue Rouget-de-1'Isle, St-Etienne. 

Pour tous renseignéments, écrire aux secrétaires, les camara- 
des Morei et Jouve, 41, rue des Passementiers, St-Etienne (Loire). 

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE 
UNION LOCALE  DE MARSEILLE 

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Aca- 
démie, à Marseille (ler arrondissement). 

EC • y : T 

ma forma de gobierno absolutista mana exnlotación, pero ellos lo están macéiltic0s y médicos La Educación 
lue niega ai ciudadano que no se a régimen de esclavitud feudal. Nacional del alumno es controlada 
somete a sus leyes draconianas el No tienen derecho a protestar ni a por maestros y parientes, dirigiendo 
derecho ala vida. Que existen Ias faltar ai trabajo sin ser condenados al estudiante hacia la universidad 
mismas  diferencias  de  clase  que  en  severamente.   No pueden cambiar de  deI saber sus aptitudes y prefe- 
los países capitalistas. Los obreros trabaio porque todo centro de pro- rencjas aConsejan 
son pagados según su rendimlento. rtuwtóri es prooiedad dei Estado. Con- E1 comunismo crea una nueva cla- 
(El comunismo verdad establece «Dar tinua —el conferenciante— haciendo se d rico _ j burocratas — con 
al común lo que puedes según tu ca- una exposición clara y con ejemplos. tQá03 l0s privilégios que tienen los 
oacidad de traba.^ y tomar dei co- datos y pruebas, de la vida en los privilegiad0s en los países capitalis- 
mun lo que necesites para vivir. To- países llamados comunistas y asegu- t E1 anarquisrao elimina todos los 
dos debemos hacer un trabajo de uti- ra: Los obreros en la pátria dei pro- privlle!íios personales que se obtie- 
iidad para la comunidad y compren- letai.ado son recompensados según ^en c0

B
n ,a

P
riqueza colectiva y da a 

^ier que mi libertad termina donde rendimienlo a desta.,o ,con unas mo- todos to h0mbres iguales derechos 
empieza la tuya.») nedas equivalentes a un superesfuer-  y ^^^^ 

En consecuencia, Ias internaciona- ^° diário .exactamente igual que en Y termina el companero Penalver 
les obreras tomaron posición ante la los .Da'.ses •capitalistas. _rs el ruso un dlcierido ; El comunismo de Estado es 
usurpación de sus ideologias. Sócia- capitalismo sin capitalistas, con un la noche eterna en la conciencia de 
lismo y Comunismo Libertário decla- ^01° capitalista. ei Estado, o Partido la humamdad n anarqUismo es au- 
ran que el résrimin que se había im-  comunista. rcra radiante,  sol que ilumina, todas 
ilantado en  Ru^,  era de  dictadura      El    comunismo    autoritário    da    al  Ias  concíencias   en   marcha  hacia   la 
v que nada tenía aue ver con el pro-  hombre  según  personal  rendimiento,  felicidad eterno y total de la huma- 
-rama   de   sus  internacionales.   Ante   el  anarquismo según  Ias necesidades nidad. — Corresponsal. 
esta toma de posición, los rusos cons- 
tituyen la II Internacional. 

El comunismo no existe en Rusia 
más' que de nombre; pero los Esta- 
dos capitalistas han tenido y tienen 
mucho interés en proclamar que los 
comunistas son los que han implan- 
tado la más feroz dictadura en Rusi" 
y el terror en los países que los rusos 
han dominado y controlan por el em- 
nleo de la violência, que niegan al 
hombre hasta el derecho a la vida si 
ooina contrario a su sistema social 
político totalitário. Esta propaganda 
la hacen con la intención que el co- 
munismo libertário sea desheredado 
r>or los trabajadores y los íntelectua- 
les liberales como ideologia de reden- 
ción de la humanidad. Franco ha sido 
Drimer actor en esta propaganda, di- 
ciendo al pueblo de Espana y a los 
oaíses capitalistas que en la revolu- 
ción de Espafia fueron los comunis- 
tas los que expropiaron a los patro- 
nos y colectivizaron Ias industrias v 
los campos. Y como fuimos los co- 
munistas libertários los que expropia- 
mos y colectivizamos, los falangistas 
han suprimido intencionalmente a los 
libertários, aceptando como entidad 
social de izquierda solo al bolche- 
vismo. Por eso los americanos y tam- 
bién franceses no comunistas, nos 
tratan a todos los refugiados de ro- 
jos  comunistas. 

Hecha esta aclaración y afirman- 
do que no existe ninguna ideologia 
autenticamente social Uamable 
comunismo de Estado, entramos de 
lleno a tratar lo que separa el su 
puesto comunismo estatal dei anar 
quismo. 

La cuestión de ias torturas 
BRUSELAS  (OPE).  —  «Le  Peuple» »En el mismo momento en que los 

publica  un   extenso  artículo  que  co- detenidos   vascos,   de   los   que   antes 
mienza diciendo: «Se tortura en Es- hemos  hablado,   eran objeto   de tor- 
pana. Desde el Pais Vasco hasta Ca- tura,  un sacerdote de Tolosa tuvo la 
talufia,  desde   Andalucía  hasta Gali- valentia de denunciar tales hechos en 
cia. Se tortura cuando han transcu- su  sermón   dominical,   haciendo  con 
rrido veintidós anos de la guerra ei- mucha exactitud el proceso de un ré- 
vil.» gimen que niega todas Ias libertades 

El   articulista  comenta   con   ampli- fundamentales y que no puede sobre- 
tud el trato dado ultimamente a los !mr mas ^.Ue apoyandose en la tor- 
vascos que fueron  conducidos a Ma- 
dríd y «la parodia  de juicio» que  se 

tura y en   la supresión  de todos los 
derechos humanos. Y no hay que de- 

Utilizo  plra^condenaí T aígunos  de **?*?« el. ^í**3  sacerdote   ha  sido 
ellos.  Después  se refiere a los obre- destituído de todas sus funciones 
ros   detenidos   en   Cataluna    algunos .. >>Los   aldeanos   de   Andalucía,   los 
de los cuales tuvieron que ser hospi- i°venes   °br^°"   y   los   J0venes   es*u" 
talizados diantes   de  Madrid  son  también vic- 

timas de torturas. En Madrid en los 
«Estas torturas — sigue diciendo — sótanos tristemente célebres de la 

no son más que la repetición de otras Direcc;ón General de Seguridad han 
que se infligen regularmente a todos maltratado, hasta provocar un' ata- 
los que tratan simplemente de defen- que de hemoptisis a un estudiante 
der los derechos humanos más ele- democrata, hijo de un coronel dei 
mentales; han sido denunciadas en Ejercito cuya oficina se encuentra 
varias ocasiones por los intelectua- dos pisos mas arriba.» 
les y también por miembros dei clero. E1 artiCulista termina dando cuen- 
lismo libre. ta de qUe estudiantes y obreros tra- 

«La carta a los obispos, firmada tan de reorganizar Sindicatos inspi- 
por 339 sacerdotes vascos, constituía rados en los princípios dei sindica- 
un resumen de todas Ias torturas lismo libre, y recuerda la campana 
que los Sindicatos Libres han dado de protesta que viene llevando a ca- 
a conocer en todo el mundo y a los bo la Confederación Internacional de 
organismos  competentes'  de  la  ONTJ. Sindicatos   Libres. 

respecto a un porvenir más lejano. 

C. N. T. Espafiola 

Juegos de tendência en Madrid 
PARIS, «.La Tribune des Nations» directa o practicada por persona in- 

publica la siguiente crônica ãe su terpuesta, intenta hacer una amal- 
corresponsal particular en Madrid:      gama   entre   la   oposición   de   extre- 

Transcurrida una semana dê la ma izquierda y los católicos, sin de- 
huelga de Beasain, los elementos ofi- lar de Incluir a los sacerdotes. Esto 
clales narecen reaccionar y pasar a podría favorecer una reactivación 
la contraofensiva. Y es precisamen- dei anticlericalismo falangista sin 
te la resonancia que en otras locali- clue Por ello abandonara su antico- 
dades ha tenido el movimiento reivin- munismo de siempre. Pero no pare- 
dicatorio 10 que ha determinado la ce <lue esta clase de propaganda con- 
condueta dei gobierno y de los sin- "ga mucha audiência en la opinión 
dicatos oficiales. Como es costumbre, Pública, muy escéptica respecto de 
los periódicos no habían dicho ni los falangistas que desde hace vein- 
una palabra de lo de Beasain y de titrés anos vienen apoyando a todos 
Villafranca, pero una semana más los gobiernos dei régimen. 
tarde la Organización Sindical Fa- Cierto que el gobierno no tiene mo- 
langista de Guipúzcoa ha hecho pu- tivos Para temer ,en un futuro cer- 
blicar una nota para denunciar «una cano. un violento estallido de des- 
táctica deliberada con un fin poli- contento de los trabajadores de los 
tico separándose de todos los obje- cuales una parte está bastante «des- 
tivos puramente profesionales.» Y politizada», pero precisalmente por 
a continuación se ha interpretado la eII°. trata de atar corto ciertas ma- 
ya bien conocida tonadilla de «Ias nifestaciones bastante visibles de des- 
actividades  subversivas.» contento.  Seria preciso también que 

En Madrid personas cercanas a los cpnsipüese calmar el malestar cre- 
medios de la Información se esfuer- ciente que se observa entre el cam- 
zan en desmentir el efecto producido Pesinado de Andalucía y de Extre- 
en el exterior por los despachos de ™d^r£ p

o
a™ ^I^t I^^.ffT 

Agencias. Y, por no separarse de una 
línea de condueta que es ya tradi- 
cional, se carga la responsabilidad a 
«los comunistas y a algunos sacer- 
dotes vascos» y se trata, por todos 
los médios de quitar importância a 
lo de Beasain. Por su parte, los di- 
rectivos nacionales de la Organiza- 
ción sindical se esfuerzan en demos- 
trar que los asalariados pueden muy 
bien obtener satisfacción en sus pe- 
ticiones por via de los contratos co- 
lectivos que se están discutiendo y 
que han sido ya firmados en numero- 
sas empresas. Los neo-falangistas 
quisieran aprovechar el trance afir- 
mando que están en sus puestos para 
la defensa de los trabajadores, pero 
que una acción que desbordase el 
cauce legal serviria de pretexto a los 
militares para intentar un golpe de 
fuerza. 

Sin embargo, en numerosos círcu- 
los sindicalistas se preguntan en qué 
podría agravar la situación un sedi- 
cente golpe de fuerza militar, mien- 
tras ciertos grupos de la oposición 
rechazan la clasificación arbitraria 
de los grupos gubernamentales en 
«derechas» e «izquierdas» como qui- 
sieran hacerlo el senor Solís y sus 
amigos. A juicio de estos grupos de 
oposición, un golpe monárquico no 
podría catalogarse a la derecho de la 
situación actual. 

Desde ahora puede ya afirmarse 
que esa derecha gubernamental es la 
que resuelve: los tribunales de Bar- 
celona han dictado duras sentencias 
contra trabajadores acusados de «co- 
munismo», y, mientras tanto, los 
editores de prensa no se privan de 
aplaudir la condena a veinte anos 
dei ingeniero vasco senor Albi/.u y 
Ias dictadas contra sus amigos; y to- 
do ello para apoyar de manera un 
poço demagógica los argumentos de 
la acusación. 

La propaganda oficial, bien por via 

TARRAGONA. — A la altura dei 
collado de Lilla, algo peligroso para 
el trânsito, fue instalado un botiquín 
en cofre de auxilio. El mismo no há 
durado três dias-. Unos caffres se 
apiropiaron dei contenido sanitário 
iel mismo. 
MUEVO ARGELES- 
3UR-MER 

SEVILLA. — Por orden dei gobier- 
no se está levantando una ciudad 
ligera para 10.000 habitantes con des- 
tino a los damnificados de la última 
riada. 
ESPECTÁCULO 
DESGRACIADO 

SEVILLA. — Una caravana con ro- 
na vieja recogida en toda Espafia con 
destino a los damnificados dei Ta- 
marguillo estaba entrando en esta 
capital entre una multitud de aplau- 
-lidores situados a ambos lados de ía 
■^arretera. De pronto una avioneta 
dei «ABC» acudida para informar 
^ncomiásticarnente para el r»gimen 
^e esa «jornada de la miséria», se 
abatió sobre el puente matando a 
"■5 manifestantes y dejando a otros 
tantos malamente heridos. Los dos 
tripulantes dei aparato murieron 
igualmente. 
"ÍETIRO TOTAL 

SAN SEBASTTAN. — Don José 
'íaría Avanz de Mencos y Rebolledo 
1e Palafox, conde de Arcos, marquês 
1e Lazán y de Canizar, duque de Zá- 
-agoza y no sabemos si alguna otra 
-osa más, ha fallecído a la histó- 
rica edad de 85 anos. Interv.ino en 
^.alMad de esquirol en todas Ias huel- 
Tas ferroviárias de Espana actuando 
le maquinista. Ahora cobraba el re- 
iro para la vejez debido a sus innu- 
merables fcraiciones a los trabajai- 
dores. 
7ALEFACCION 
GENERAL" 

TARRASA. — Por causas fortuitas 
han ardido dos industrias: La «Elec- 
tra Industrial S.Aj.», derretera de 
^astellar, y «Productos Sanitários 
Textiles», Puerta Nueva, 34. Hay un 
ibrero herido. 
\LTMANAS Y 
JABALIES 

TOMBOLA  BENÉFICA  DE  LA 
AGRUPACION TARRASENSE 

(Obséquios por orden de 
numeración.) 

6185, 3151, 5893, 1342, 6.191, 1925, 
4272, 3534, 4949, 5609, 2610, 2131, 
1360, 3213, 816, 4848, 2902, 4566, 
2231, 4772, 5203, 2523, 4454, 3155, 
4524, 4123, 5974, 3066, 5037, 3672, 
1940, 4053, 4550, 6099, 1048, 3448, 
602, 340, 3289, 4460, 2168, 1324, 

2889, 5251, 2974, 1237, 5451, 6034, 
3297, 1351, 4890, 5297, 5152, 3474. 

ADMINISTRATIVA 
Moreno, Bernardino: Recibido gi- 

ro 1.000 francos. Tienes pagado has- 
ta  30-7-02. 

PARADERO 
De Contancio Ferre, de Badalona 

(de Ias Nueve Casas). Pregunta por 
él un familiar. Sea el mismo intere- 
sado o el que pueda dar noticias, di- 
rí jase a: Sebastián Sole, 3 Place du 
Château, Montpellier (Hérault) que 
transmitirá. 

F.  L.   DE TOURS 
Convoca a todos los companeros 

de nuestra localidad, a la asamblea 
general el domingo dia 7 de enero de 
1962 a Ias 9,3o en el lugar de cos- 
tumbre. Esperamos la puntual asis- 
tencia de todos los companeros que 
se preocupan de la buena marcha 
de   nuestra   Organización. 

CRÔNICA 
DE   UN   REVOLUCIONÁRIO 

Con  trazos de la vida de 
FERMIN SALVOCHEA 

Precio: 2,80 NF. en esta Adminis. 

MADRID. — Siguen llegando no- 
ticias de Lugo acusando en la pro- 
víncia la presencia de numerosas ca- 
madas de lobos. Una loba cazadá pe- 
so 70 kilos. En cambio en la pro- 
víncia de Soria lo que abunda son 
los jabalíes. En Rebollar, pueblo fal- 
dero de la Sierra de Urbión, una 
pieza de esas cobrada alcanzó el pe- 
so extraordinário de  130 kilos. 
HEROE DE 
GUARDARROPIA 

JEREZ DE LA FRONTERA. .— Al 
titulado coronel Arturo Paz Varela le 
han plantado otra medalla en el pe- 
cho a cuenta de heroísmos de duran- 
te la guerra. Mando una formación 
falangista* que causo estragos en la 
retaguardia. En Jerez funciona un 
comitê de homenajes a Paz Varela 
para organizarle uno cada dos o três 
meses. 
PRIMERA  HORNADA 

BARCELONA. — La primera pro- 
moción de técnicos de la industria 
de curtidos de la Escuela nacional 
iel ramo instalada en Igualada, ha 
sido aprobada. Con dicho motivo los 
neo-técnicos pielerinos han organi- 
zado una fiesta para allegarse fon- 
dos con que regresar a sus lugares 
de procedência. 
GRACIAS POR LA 
EXPLICACION 

Según el ministro dei Trabajo. la 
existência de E.N.S.I.D.E.S.A. «sig- 
nifica el comienzo de la lucha por 
parte dei Estado para lograr la in- 
dependência comercial y la salida 
al exterior.» 
5IGNO DE LOS -     ' 
TIEMPOS 

Un periódico de Palma de Maliorca 
ha publicado este anuncio; «Sirvien- 
ta necesita senora inglesa. Sueldo 
3,50o pesetas mensuales más comida 
y alojamlento». 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

iCUBA! 
AL MOVIMIENTO LIBERTÁRIO 

INTERNACIONAL 
A LOS HOMBRES DE BUENA 

VOLUNTAD 

JOSÉ ACENA 

El companero José Acena es un 
viejo militante libertário, empleado 
de Ia Cerveceria «La Polar» y Profe- 
sor dei Instituto de Ia Víbora desde 
hace muchos aiios. En Ia etapa de Ia 
dictadura batistiana fue un firme opo- 
sitor ai régimen, militando activa- 
mente en ei Movimiento Revolucio- 
nário 26 de julio, en ei cual desempe- 
Iíó ei cargo de tesorero de Ia Coordi- 
nación provincial de La Habana. Es- 
tuvo detenido varias veces en ei fa- 
tídico Servido de Inteligência Militar 
y en ei buró de Investigaciones, siendo 
barbaramente torturado en una de 
ellas. Al caer ei régimen de Batista 
se entrego totalmente a ias tareas re- 
volucionárias, tanto en Io político 
como en Io sindical, hasta que ei 
nuevo régimen comenzó a inclinarse 
hacia métodos totalitários y comunis- 
tas incompatibles con su proyección 
ideológica. Esto Io llevó a romper 
con ei Movimiento 26 de Julio y con 
ei régimen llamado revolucionário, 
expresándole personalmente a Fidel 
Castro sus discrepancias ideológicas 
por ei rumbo que se le estaba impri- 
roiendo a Ia revolución. A partir de 
ese momento fue estrechamente vigl- 
lado por los cuerpos policíacos, hasta 
que aproximadamente hace cuatro 
meses, fue incomunicado y sujeto a 
una investígación acuciosa de todas 
sus actividades. En estos instantes 
solo sabemos que ei companero José 
Acena se encuentra detenido en los 
calabozos dei G-2 o Policia Política, 
situados en ei local que ese organis- 
mo represivo ocupa en Ia Quinta 
Avenida esquina a Ia calle 14 en Mi- 
ramar. Hasta ahora no habíamos in- 
formado sobre este caso, porque los 
companeros de Cuba opinaban que 
Ia investigación seria rápida y que ei 
companero Acena seria puesto en II- 
bertad en poços dias. Como esto no 
ha sido así y Ia suerte de Acena cada 
vez nos luce mas enigmática, hemos 
tomado Ia decislón de comunicar los 
hechos ai Movimiento Internacional, 
ai margen de nuestros companeros 
dei interior de Cuba, pero con ganas 
de que ai companero Acena se le 
haga justicla liberándolo inmediata- 
mente. 

LUÍS MIGUEL LINSUAIN 

La situación de este companero si- 
gue siendo indecisa, pues si bien los 
cargos que se le hacen actualmente 
no son tan graves como los que se le 
hacian ai principio de su detención, 
aun sigue preso. Los últimos infor^ 
mes sobre él, decian que seria juz^ 
gado hace aproximadamente siete u 
ocho semanas, bajo Ia simple acusa- 
ción de haber concurrido a una reu- 
nión clandestina de «contrarrevolu- 
cionarios», pero no tenemos noticias 
sobre ei juicio ni Ia supuesta con- 

dena. 

SANDALIO TORRES 

Este es un compafiero simpatizante 
con nuestras ideas, originariamente 
campesino y actualmente obrero de 
Ia construcción ,que se encontrabá 
laborando en obras dei gobierno ai 
ser detenido, hace aproximadamente 
dos meses. Este companero también 
luchó contra Batista en su pueblo y 
ai triunfar Ia revolución y tomar está 
un caracter totalitário comunista; 
comenzó a expresar sus discrepancias 
en su centro de trabajo. Con este 
motivo fue atnonestado varias veces 
por los miembros dei Comitê de Vigi- 
lância y los funcionários sindicales 
dei régimen, hasta culminar todas es^ 
tas amenazas en Ia detención de nues^ 
tro compafiero. En los instantes dè 
ser detenido fue trasladado a Ia cár- 
cel de Pinar dei Rio, donde ha sido 

sometido varias veces a Ia salvaje 
tortura dei fusilamiento simulado, 
para obligarlo a aceptar ias acusado^ 
nes que se le hacen. El companero 
Sandalio hasta ahora no ha sido 
«quebrado», aunque se encuentra en 
un estado nervioso muy tenso. Es ne- 
cesario realizar una campana inter- 
nacional a favor de este companero, 
denunciando Ias torturas mentales 
de que es objeto y exigiendo ai régi- 
men fidelo-comunista su libertad in- 
mediata. 

* • • 
Hasta aqui nuestros comunicantes. 

Por nuestra parte rogamos sea reem- 
prendida Ia campana de comunicados 
a Pidel Castro y a Ias embajadas 
de Cuba solicitando Ia libertad de los 
companeros José Acena, Luis Miguel 
Unsuain y Sandalio Torres. —. La 
Redacción de «Le C. S.». 

Solidaridad consecuente 

«Mosaicos Espanoles» 
Pin de Ano y Afio Nuevo en Ia Sala 

Susset Ia noche dei 31-1, 1961-1962, 
con: NITOX et MARGUERITE, J. 
JACKSON, Trio MATEO, Alain 
ALAN, Maria LICITRA, Michel RI- 
CHARD, Gloria MORENO, Elle VA- 
LERIE, Les Trois HORACES, Carlos 
MENDIA y Cora CRISTEL. Baile 
toda Ia noche con Ia orquesta NITOX. 

LA otra noche me desperte más 
pronto que de costumbre y ya 
no logre volverme a dormir. 

iSabéis por qué? Pues porque no 
pude apartar de Ia memória Io que 
habia leído ei dia anterior, a saber: 
Que hecho ei reparto de ia suscrip- 
ción, que con tanto tesón emprendió 
ei periódico «SOLIDARIDAD», a los 
27 beneficiários, a razón de seis mil 
ir. y correspondiente ai mes de no- 
viembre, quedo un déficit de cuatro 
mil Fr. 

iEs que hemos olvidado ya a nues- 
tros viejos? Yo no Io creo. Lo que 
pasa es que algunos companeros, ate- 
niéndose a Ia decisión dei pasado 
Congreso, que acordo destinar 25 Pr. 
Íntegros para nuestros ancianos c in- 
válidos, suponen ya Innecesario man- 
tener Ia suscripción en su favor. 

Mas no debe olvidarse que por di- 
versas razones, ese acuerdo no será 
verdaderamente efectivo antes de vá- 
rios meses, que una buena parte de 
afiliados no comenzaremos a coti- 
zar con arreglo ai aumento general 
acordado antes de enero de 1962. Así 
pues, se plantea un dilema: o conti- 
nuamos alimentando ia suscripción 
voluntária o nuestros viejos sufrirán 
Ias consabidas y dolorosas consecuen- 
cjas mientras el S. I. no se halle en 
condiciones debidas para cumplir el 
cometido que el Congreso le encargo. 

Por otra parte, cabe hacer algunos 

S ervicio de Mb rena 
15 por   100 de descuento a Ias 

Federaciones  Locales.   Téngase  en 
cuenta que, para todos los envios, 
los  gastos  corren  a  cargo   de los 

iriteresados 
OBRAS   PARA   REGALO 

Colección «Destino.»  bella presen- 
tación,   encuadernáción   tela. 

11 NF. ei volumen 
Azorín,   «Cavilar  y  contar». 
Emily   Bronte,    «Cumbres   borras- 

cosas. 
José Pia,  «viaje en autobús». 
Príncipe  Bismarck,   «Cartas  a  mi 

novia y esposa». 
Milli Dandolo, «La fugitiva». 
Walter Scott,  «La novia de Lam- 
mermoor». 

José    Pia,   « Humor    honesto     y 
vago ». 

Joseph  Conrad,   «El   hermano   de 
Ia costa». 

Thomas   Raucat,   «La   honorable 
jira   campestre». 

Manuel   Brunet,    «El   maravilloso 
desembarco   de   los   griegos   en 
Ampurias». 

A. P. Chejov,  «El desafio». 
Guillermo   Díaz   Plaja,   «El   enga- 

no a los ojos». 
Richard Hughes, «Huracán en Ja- 

maica». 
William    Thackeray,     «Aventuras 

de Barry Lyndon». 
Prang Thiess, «Angélica». 
Charles   Dickens,   «El   doctor   Ma- 

rigold». 
Theodor  Fontane,   «El  secreto  de 

Effi Briest». 
Virgínia Woolf,   «Flush». 
Azorín, «La islã sin aurora». 
Paul   Morand,   «El   difunto   senor 

duque». 
José Pia, «El pintor Joaquín Mir». 
José   Maria   Junoy,   «Las   cuatro 

estaciones». 
Joseph Conrad,   «Freya,  Ia  de las 

siete islãs». 
Ignacio Agustí, «Mariona Rebull». 
Andrés Maurois,   «Bernardo Ques- 

nay». 
Joseph Peyré,  «Presa  de las som- 

bras». 
Carmen Laforet,  «Nada». 
José Maria Alvarez Blázquez,  «En 

el pueblo   hay caras nuevas». 
Ignacio  Agustí,   «El  viudo Rius». 
José Pia,  «La huída dei tiempo». 

Sándor   Márai.   «A   ia  luz  de   los 
candelabros». 

Juan  Maragall,   «Los  vivos y los 
muertos». 

L.   N.   Tolstoi,   «La  felicidad  con- 
yugal». 

André? Maurois,  «Meipe». 
Eulalia   Galvarriato,   «Cinco   som- 

bras». 
Arthur Ko\stler,  «El cero y el in- 

finito». 
Miguel   Delibes,   «La   sombra   dei 

ciprés es  alargada». 
Manuel Pombo Angulo,  «Hospital 

general». 
F. L. Green, «Larga es Ia noche». 
Rosa  Maria Cajal,  «Juan Risco». 
Robert    Henriques,     «El    capitán 

Smith y Compania». 
Ana Maria Matute,  «Los Abel». 
Theodor   Plevier,   «Stalingrado». 
José Pia, «Viaje a pie». 
Sebastián Juan  Arbó,   «Sobre las 

piedras grises». 
Manuel  Mur   Oti,   «La   sombra   y 

el sol». 
Sebastián    Juan    Arbó,     «   Tino 

Costa». 
Miguel  Delibes,  «Aún  es  de  dia». 
Ettore  Vanni,   «Yo,   comunista  en 

Rusia». 
José Suárez Carreno, «Las últimas 

horas». 
Enrique   Nácher,   «Buhardilla». 
Carlos    Martínez   Barbeito,    «Las 

pasiones artificiales». 
Otto   Skorzeny,    «Misiones   secre- 

tas». 
Margaret    Kennedy,    «Cuenta 

Nueva». 
Miguel  Delibes,   «El  camino». 
Elena    Quiroga,     « Viento     d e 1 

Norte». 
J.   B.   Priestley,   «Londres  los   se- 

para». 
Ricardo   Fernández   de   Ia   Regue- 

ra,   «Cuando  voy  a morir». 
Eric Williams,  «El caballo de ma- 

dera». 
Sándor   Márai,    «Música   en   Flo- 

rencia». 
Camino   José   Cela,    «La   família 

de  Pascual  Duarte». 
Carmen   Laforet,   «La   islã   y   los 

demônios». 
Giros   y   pedidos   a   Roque   Llop, 
24,  rue Sainte Marthe,  Paris  (X). 
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números o cálculos y así acaso nos 
hagamos todos un más exacto cargo 
dei problema. Yo no sé si el Congreso 
ya lo tuvo en cuenta. Vamos a par- 
tir de Ia base de que cotizando ocho 
mil afiliados, a razón de 25 Fr., ello 
va a dar un ingreso mensual de 
200.000 Fr. Actualmente hay por lo 
visto 27 beneficiários-, que a razón 
de seis mil cada uno, suma Ia can- 
tidad de 1G2.000 Fr. Esa cantidad de 
seis mil Fr. no es nada exagerada, 
pero aun manteniéndola, a poços más 
ancianos o inválidos que se agreguen, 
en cuanto el número de estos llegue 
a 33, entradas y salidas se nivelarán 
automaticamente. Todo eso como se 
ve, en el mejor de los casos. Pero su- 
pongamos ahora que en lugar de ocho 
mil companeros, solo coticemos nor- 
malmente seis mil. Entonces solo po- 
drian beneficiarse 25. Eso, repito, sin 
pensar en aumentar Ia cantidad que 
vienen recibiendo. .que nada tiene de 
exorbitante. 

De lo que se deduce que será néce- 
sario seguir animando Ia suscripción 
en «LE COMBAT» en favor de 
nuestros queridos viejos y enfermos, 
manera de que ésr.os sientan que Ia 
Solidaridad es y seguirá siendo efec- 
tiva, algo consustancial entre noso- 
tros los libertários. 

Estamos ya en pleno invierno y el 
rigor dei mismo no dejará de sentir- 
se, ya que «el frio no se lo comen 
las ratas»; hemos de pasarlo de Ia 
forma que sea. Yo me atrevo a hacer 
Ia siguiente sugerencia: que cada 
compafiero ,cada família cuya situa- 
ción y voluntad —sobre todo volun- 
tad— así se lo indique, aporte 500 Fr. 
Si a Ia llamada acudimos dos mil 
companeros (^y por qué no?) se re- 
caudará así un millón de Fr., lo que 
permitirá a Ia Comisión encargada de 
ello de contar con Ia posibilidad de 
atender a los actuales beneficiários, 
entre tanto los ingresos por el au- 
mento de cuota anteriormente men- 
cionado, da el resultado necesario. Y 
si todo fuera como en el mejor de 
los casos, aumentar Ia lista de ayu- 
dados y Ia cantidad mensual aslgnada. 

En esta época dei ano en que tan- 
tos esfuerzos acostumbran a hacerse 
siguiendo viejas y por lo visto impe- 
recederas costumbres, íes mucho pe- 
dir 5 NF. en favor de quienes tan me- 
recido lo tienen? Que cada cual se 
oonga Ia mano en el corazón y estoy 
seguro que responderá afirmativa 
mente con su óbolo. 

Consecuentes y solidários, compa- 
neros y simpatizantes sin excepción; 
como siempre y en toda circunstancia 
lo fuimos. 

ROYAN 

* CHISPAS * 
Monjuich pasa de los militares a 

Ia jurisdicción civil. En período su- 
pramilitar precisamente. 

No tenemos disculpa. 
* 

La República fue militarista a tra- 
vés de Azaria, repúblico de abolengo 
castrense por la/.os de familla. 

«No me toqueis Ia Marina», que 
dijo un ministro de Ia ídem. 

«No me toqueis los castillos», que 
determino, sin decir, Ia matrona re- 
publicana. 

Fue así como el de Montjúich pudo 
quedar a Ia disposición de los fusila- 
dores dei pueblo después dei drama de 
febrero de 1939. 

* * * 
Montjúich, lugar de orgias de san- 

gre, tiene ya Ia virtud de disgustar 
a sus mismos orgiásticos senores. En 
el mismo foso donde fusilaron a. los 
anarquistas de 1894 y 1896 y a las 
cinco víctimas de Maura, Cierva, 
y A-13 en 1909 (Baró, Malet, Hoyos, 
Garcia, Ferrer Guardiã), perecieron 
una centena de fascistas  en 1936-33. 

Lo cual da rezo, y meditación so- 
bre ia relatividad de los poderes te- 
rrenales. 

* * 
Y soltaron, los milicos, el castillo, 

para que lo recogiera el Município y 
:e lo conservara intacto. 

Es poço, pero Ia República y Ia Re- 
volución hicieron menos. 

Bien intencionados quisimos que en 
Ia cúspide de Ia montafia judia se 
colocara un faro altísimo para guia 
de barcos y luz de libertad extensiva 
emanando de Ia libertarísima ciudad 
de Barcelona. 

No hubo caso,  no hicieron  caso. 
* * * 

Ahora el castillo maldito va a ser 
museo de artefactos militares, como 
fue prisión de hombres, bestias y ob- 
jetos represaliados. 

* * 
En 1936 debimos mostrar a Ia faz 

dei mundo el tétrico calabozo Cero, 
íugar de atroces torturas y antesala 
de muerte de anarquistas, página Ia 
más típica de las que ilustran Ia His- 
teria de Ia Espana Negra., Y no lo 
hicimos... 

• * • 
Actualmente el Ayuntamiento bar- 

lelonés (es un decir) medita: iJar- 
din, parque de atraCciones, oratório 
sn Ia corona de Ia montaria? En pri- 
mer lugar el castillo-museo, feísimo, 
estorba; en segundo, Barracópolis, 
que acogota el Monte en sus laderas 
cual anillo de lepra; en tercero, el 
cernenterio en Ia vertiente Este, sin 
duda el más cadavérico de Espana. 

Con  todo esto a   Ia vista,  compón- 

ganme el lugar más actrativo de Bar- 
celona. 

* • * 
jMontana condenada que no reco- 

brarás tu natural belleza en tanto los 
hombres te contaminen con sus terri- 
fcles fealdades! 

CHISPERO 

Su mano dei 96 
Fernando Valera: «Una velada con 

los poetas árabes». 
J.  D.:  «Poemas de Eugen Relgis». 
José  Viadiu:  «Capa de  Colores». 
Eduardo Zamacois: «Desde Buenos 

Aires y toda «gente bien». 
Juan d'Agramunt: «Mosaico». 
Volga Marcos: «Hiroshima. enci- 

clopédia de Ia muerte». 
Edgar Ávila Echazú: «La creación 

de Ia pedagogia boliviana de Franz 
Tamayo». 

Richard Hediger: «Actualidad agrí- 
cola. Oompuestos fertilizantes. Los 
preparados dei método biodinámico». 

Liberto Sarrau: «Soteras, pintor 
concreto» (Arte y artistas). 

R.  Saint-Hélier:  «José Haydn». 
(Familiaridad con los músicos). 

numero 
Ismael Viadiu Ródenas: «Con rit 

mo de Rock and roll» (poesia). 
Avenir Roseli: «Las penetraciones 

idiomáticas». 
A. Flngarrón Hernández: «La in- 

troversión y Ia extraversión de Es- 
pana». 

M. E. Saltikof Shedrin: «De como 
un campesino sustento a dos gene- 
rales». 

Angel Samblancat: «Frasco pin- 
turlúrico». 

«La Escena», «La Pantalla», «Mesa 
Revuelta». «Noticiário», notas, frag- 
mentos y las ilustraciones de cos- 
tumbre. 

No olvides companero que este Su- 
plemento es un crédito y un instru- 
mento de cultura tuyo. 

DEL   MOMENTO 

Diciaduras 
y diciadores 

CON el sanguinário y criminal sádi- 
co Trujillo, son ya dos los gran- 
des dictadores de Ia era atômica 

deshauciados, desalojados de sus tum- 
bas. Stalin, considerado ai cabo de 
ocho anos de muerto como un gran 
criminal en Rusia, lo han cambiado 
de domicilio; no merecia, por sus crí- 
menes, permanecer en el mausoleo ai 
lado de Lenin. A Trujillo lo sacaron 
también a escondidas, por sorpresa 
y de esa manera transportado a Paris, 
en avión, donde ai fin autorizaron su 
inhumación en el cernenterio du Père 
Lachaise, ignoramos si con caracter 
provi sional  o definitivo. 

Cualquiera les hubiera hecho creer 
a ambos durante su «reinado» indis- 
cutible. que iban a ser traídos y lle- 
vados de esa manera. Para que vayan 
aprendiendo los actuales. Lo extra- 
6o en cuanto ai Leónidas, es que 
no lo recibiera su compinche Franco, 
ya que tan entrafiables amigos ha- 
bían sido siempre. Quien sabe si ve 
venir la ola. O acaso le nego entrada 
temendo en cuenta que, pronto ha- 
rá veinte siglos, cierto personaje bí- 
blico dicen que resucitó. Figúrense, 
de repetirse, lo que hubiera represen- 
tado para el dictador espafiol el que 
otro pudiera hacerle sombra... 

El reinado de los dictadores, todos 
sin entranas .escrúpulos ni compa- 
sión alguna, se va nublando. Perón 
y Batista van de un lado para otro; 
pronto habrán de seguir el mismo 
camino los restantes. Los que en nom- 
bre de la iglesia católica, apostólica 
y romana tienen maniatada a Ibé- 
ria, no escaparán a la regia. A me- 
nos mueran de un susto antes. Quie- 
nes ai otro lado dei telón de acero 
se consideran invulnerables, también. 
Ya los pueblos sometldos a hierro y 
fuego como el tan castigado de la 
islã de Santo Domingo, comienzan 
a romper las cadenas que inmóviles 
los tenían sujetos. Y no se conforman 
con médias tintas, como ya comien- 
zan a no conformarse los que habien- 
do barrido ai Batistismo, han confia- 
do más de la cuenta en el barbudo, 
que huyendo dei avaro yanqui. fué 
a parar a manos dei «K» ruso que 
lo esperaba con los brazos abiertos. 
Aquel a quien alcanzan las zarpas 
dei oso boichevique, dificilmente lo- 
gra desprenderse de ellas, si no es co- 
menzando de nuevo con otra revolu- 
ción más definitiva y exenta de toda 
política. 

Los reyes fueron unos trás otros 
pasando de moda y solo quedan los 
adaptados a la democracia liberal-ca- 
pitalista. Cada época trae su afán, La 
actual se va volviendo irremediable- 
mente contra ei poder personal. que 
denigra e inferioriza a los puèblos 
que lo soportan. 

Espana, Portugal, todos los- pueblos 
sometidos y  subyugados van  camino 
de liberarse; pacífica  o  revoluciona- 
riamente, ya no sabe otro dilema. 

Julián Floristán 

C.N.T. Espanola 
F. L. DE LA CLAYETTE 
Chauffoilles (Saône et Loire) 

Hace pública esta nota con el fin 
de que todos los espanoles que han 
participado en la suscripción Pro 
Fresos abierta en esta localidad, pue- 
dan ver que la cantidad de 8.000 
francos que nos ha sido entregada, 
fue enviada sin perdida de tiempo. 

Este gesto de solidaridad tiene que 
ser un orgullo para todos los espa- 
noles, ya que con esto contribuímos 
a ayudar a nuestros hermanos que 
sufren en las cárceles y presídios de 
Espafia. El deber se impone a que to- 
dos estemos unidos en el frente de 
la solidaridad y no olvidemos un so- 
lo momento a los que todo lo dieron 
por la libertad y el bienestar dei pue-^ 
blo espafiol. Nosotros, que gozamos' 
de la libertad que el pueblo francês 
nos ofrece, podemos hacer mucho 
más de lo que hacemos por liberar 
de la miséria la tierra que nos vió 
nacer. Damos fin a esta nota, segu- 
ros de que en el futuro la palabra. 
solidaridad no será vana en los 
círculos espanoles de Chauffailles, ya 
que todos nos debemos sentir dispues* 
tos a continuar ayudando, y a ser 
pos.ble hacer más extensa la obra 
solidaria. — El Comitê Local. 

ANDRÉ RESPAUD: «SOCIOLOGIE 
FEDERALISTE   LIBERTAIRE» 

«Manual claro y reciso dei pensa- 
miento federalista y libertário. Las 
doctrinas de Proudhon, Godwin. Har 
Ryner, Bakunin. Kropotkin, Nietz- 
seche, Guyau y demás grandes pen- 
sadores netamente definidas.» 

3,75  NF.  en esta  Administración. 

BESANA    (novela dei Exilío) 
JÚPITER 

Se lo trajeron en octubre, cuando 
las hojas de los árboles, castigadas 
por los azotes de la naturalezar haí- 
bían quedado entumecidas como len- 
guas moribundas y los primeros vieri- 
tos helados las despegaban de sus 
tallos y las arrastraban con macai- 
bros remolinos, hacia todos los caj- 
minos. Mr. Bernard fue a Les Tilj- 
leuls y trajo ai solitário joven unos 
kilos de patatas y un perrito de los 
cuatro meteonatos que parió la pe- 
rra, por cuyo acontecimiento le pu- 
sieron el  nombre de Júpiter. 

El gozquejo tenía malas referenj- 
cias en lo concerniente a sus utilida- 
des: No sabia guardar ovejas, era 
miedoso y ladraba todo el dia y grah 
parta de la noche. Defectos que Arie] 
se los corregirla y haria que guar- 
dase los ladridos no más que para 
vigilar el huerto. 

Asl, satisfecho de aquella compa- 
nia diminuta, fue amaestrándolo con 
paciência de padre bueno, sin conse- 
guir guardar su diminuto huerto, que 
le robaban las hortalizas maduras y 
le desquejaban por mala fe y xeno- 
fobia las que empezaban a despun- 
tar. 

En qué desesperaeión le ponían : 
í.cómo aguantar más tiempo en Fran- 
cia, donde se humillaba groseramen- 
te a los extranjeros? iCómo aguan- 
tar más disgustos, él, honrado tra- 
bajador, sincero, noble y poseedor de 
un idea de justicia y amor? 

Un dia, los ninos de la escuela le 
dijeron que habian visto entrar a su 
huerto ai viejo Fildefer. En efecto, 
fue ai huerto que Júpiter no sabia 
vigilar y apercibió el trozo causado 
para extraer dos simples cebollas. 
Ariel cogió dos cartuchos de dinami- 
ta y marcho  apresuradamemte   a la 

/ahurda dei viejo picapedrero (oficio 
que ejercía a ratos), abrió la puer- 
ta sin llamàr, le quito las dos cebo- 
llas que aún tenía encima de la me- 
sa sobrecargada de naques y le dijo: 
«La próxima vez que me falte dei 
huerto el más insignifieanta rábano, 
te hago volar con casa y todo». 

Pildefer, un holgazán de marca, 
alto y seco, como sarmiento nudo- 
so, revolvia unas patatas en las ce- 
nizas dei fogón, masculló algunas pa- 
labras patuas en dialecto provenzal 
y se encogió de hombros, ocultando 
como viejo lobo, los más sombrios 
pensamientos. Al regresar a Les Til- 
leuls encontro a irmã en el trivio, 
la cual se empenó en hablarle sobre 
la salud de Júpiter y el brillo de las 
cazuelas. 

— zPor qué te burlas de ml? — rer 
plicó Arei —. Abusas de tu hermosu- 
ra, sabes arrebatar corazones inex^ 
pertos, pero el mio está bien sujeto. 

— Pecaire de drôle — afíadía la 
nina en provenzal. iTienes miedo de 
mi?  íMe tomas por  una diablesa? 

— Te tomo por una nina, y no 
quiero que te vean hablar conmigo. 
iQué diria la gente de aqui siempre 
propensa a criticar a los extranje- 
ros? 

— Vale más — prosiguió Irmã — 
que hables a la vieja espanola de 
Septíonds con 32 anos encima y ma- 
dre de un muchacho de 12 primaveras. 

— iA ti qué te importa? — argu- 
lló con severidad. Al fin y ai cabo 
i,ara qué encolerizarse si todos sa- 
béis mi vida mejor que la vuestra? 
No me ha gustado nunca contar ca- 
lamidades, prefiero contemplar la 
herimesura campestre y tú tomas 
parte de esta rústica belleza. Perdo- 
na que ta hable así, Irmã; hay un 
complejo entre  la  espanola  de  Sept- 

íonds y la pastorcita de Servanac. 
Ella es el hogar sin amor, y tú me 
pareces como un amor sin esperan- 
zas de hogar. 

La Moza miraba el rostro sin afei- 
tar dei espafiol; apercibía sus fac- 
ciones rígidas y nobles curtidas por 
los rigores dei tiempo y las calami- 
dades dei penoso vivir. Los ojos ne- 
gros de serena mirada que enuncian 
un alma sencilla y generosa capaz de 
amar con pureza y lealtad. 

— iSabes Ariel? — prosiguió — no 
soy tan joven como te crees. A sim- 
ple vista parece que me rio de las 
personas, porque soy alegre, pero sé 
pensar en cosas serias y distinguir 
las cualidades y defectos de los hom- 
bres. 

Anel comprendió que las palabras 
expresadas por Irmã con hilaridad o 
sensatez podían alcanzar serias in- 
terpretaciones y considero más pru- 
dente ata.iarlas con discreción y con- 
tinuar su camino. considerando a Ir- 
mã — que marcho enojada — como 
blanco eapullito de abril, lleno de es- 
pinas. Divina utopia, de sus pensa- 
mientos enmarafiados. Marcho a su 
vivíenda de ermitafio, torturado por 
continuas divagaciones y reprochán- 
dose de no saber apurar la poça ju- 
ventud que  le quedaba. 

Los dias que precedieron procuro 
eludirse de ella. Al llegar a su ho- 
gar solitário seguido de Júpiter, que 
le tenía siempre pegado a las pier- 
nas, no le quedaban fuerzas ni para 
cocinar su condumiq y comia zana- 
horias erndas con pan seco y bebía 
água dei pozo. A su perro le daba 
pan y leche cuajada que encontra- 
bá por las masías. Así se iba a dor- 
mir tendiéndose dolorido en el lecho 
como despojo palpitante. 

La musa de los suefios le Uberaba 

dei presidio sin muros, y dei vivir 
incierto. Los horizontes se despeja- 
ban de las tormentas dei pasado, 
quedando una vida nítida y alegre. 
La República Espanola liberada de 
sus cadenas, llamaba dei exilío a sus 
hájos amados. Los titanes que la de- 
fendieron afluían de los cuatro pun- 
tos cardinales, llenos de gloria, re- 
cibidos por una lluvia de pétalos de 
rosa. 

Arie! llevaba como trofec una rica 
colección de dibujos y pinturas, en- 
contrabá una mujer inteligente que 
le admiraba, formaba un hogar tenía 
hijos y nietos para contarles toda 
una continuación de calamidades 
odiseicas. 

Ariel, santo y noble Ariel, duerme 
tus suenos de lirio, en el silencio te- 
nebroso de tu humilde recinto, que 
Júpiter, celoso guardián de tu casa, 
dormita bajo los muebles de tu le- 
cho. 

D*MA 

Era un domingo de octubre, a las 
nueve de la manana dei tibio sol 
otonal. 

Los lugarenos estaban en la igle- 
sia  .oyendo misa. 

Ariel cosia milagrosamente un lar- 
go desgarre dei pantalón, cuando vió 
por la ventana a la pastorcita aca- 
riciando la cabeza de Júpiter que 
saltaba en torno de ella, retozón y 
carífioso. 

El mozo ai veria escondió el viejo 
pantalón y sus enredados hilos y sa- 
co sus acuarelas, que puso sobre la 
mesa con algunos pinceles y un cua- 
dro inacabado. 

Abrió la puerta y la llamó pro- 
nunciando su nombre con emoción: 
ilrma ! 

Ella vino hacia él: 
— iQué   haces   Ariel? 

— Entra   y   verás   mi   casita   —   le 
respondió con dulzura. 

Irmã se estremeció ai entrar por 
primera vez en aquella casa donde 
vivia un hombre solo, tímido ai pa- 
recer, pero audaz cuando se trata- 
ba de tener a su merced una caperu- 
cita ingênua, curiosa y enamorada; 
—, ai menos así lo creía Ariel — que 
cerro la puerta para verter toda una 
retórica elocuente de ingeniosos pen- 
samientos. iAh, pobrecilla inocente, 
si hub:era adivinado lo que cabalga- 
ba por la imaginación de aquel mo- 
zo viejo! El hombre tiene un tempe- 
ramento híbrido: es ángel y demô- 
nio ai mismo tiempo. Irmã tenía 
tento miedo. que no miro las acua- 
relas que él habia extendido sobre la 
mesa. 

— iPor qué me temes? — dijo 
Ariel —. Hace poço te dije que eras 
una nina y te aprecio como un pa- 
dre. En la vida no todo es vivir co- 
mo los animales. No todo es traba- 
jar en la cantera, y como puedes 
ver soy dibujante y pintor. La Natu- 
raleza es tan sublime, que mi placer 
es copiaria tal como mis ojos la ven 
y  como mi  alma la  siente. 

Irmã se sento ante la mesa admira- 
da de aquellos cuadros que contem- 
plaba en plena confianza. Ariel se 
puso a su lado; le explicaba sus 
obras, ai mismo tiempo que le aca- 
riciaba con mano trêmula los finísi- 
mos cabellos, rub:os y brillantes co- 
mo el oro pulido. 

— iNo me temes ahora? — le su- 
surró. 

— iPor qué he de temerte Ariel, 
si te quiero desde el primer dia que 
descubrí tus sentimientos? Todo Ser- 
vanac te aprecia porque eres hon- 
rado. 

Ariel replico   : 
— Honrado,     honrado...     He     aqui 

una  írase que  debiéramos  saber  em- 
plear.   Si   supieran  ellos   de   mis   su- 
frimientos. 

Irmã  carinosa   : 
— Ya saben que pasas hambre y 

que trabajas mucho. La cantera es 
muy ingrata; lo sé porque antes que 
tú ha habido otros que no han que- 
rido continuar. 

Ariel: 
— iQué sabes tú de mis inqúetu- 

des? iQué sabáis vosotros de mis su- 
írimientos? Yo sufro no por el ham- 
bre ni por el trabajo, que me impor- 
tan poço. Sufro de tu adolescência; 
no sabes muy bien lo que ocurre en 
mi corazón, por eso juegas con las 
ruinas de mi existência arrastrada y 
m.serable. 

Irmã  respondió: 
— iPor qué me  hablas  así? 
— iPor qué te ha blo así? — conti- 

nuo Ariel. Es inútil que te lo diga. 
Mis palabras no las puedes compren- 
der a tu edad; si tuvieras 2o anos. 
ahora mismo te diria que eres toda 
mi vida, que te amo con toda la fuer- 
za de mi ser y que ese amor no lo 
pueie borrar más que la muerte. 

Irmã se levanto muy triste y mar- 
cho hacia la puerta: 

— Si soy tan joven como dices, 
ipor qué me haces entrar? Te haces 
el humilde y cada vez que me ha- 
blas no sabes decir otra palabra. 
Pues te voy a decir que soy mujer 
desde los trece anos. 

Abrió la puerta   y marcho. 
— i Jrma, amada mia ! i Vuelve 

cuando quieras ! Seremos amigos. 
No te humillaré más. Por ti conver- 
tiré Les Tilleuls en un palácio. Plan- 
tará rosas alrededor. Haré... Inúti- 
les palabras... — sollozaba —. No 
volverá más. Júpiter también que- 
do triste como su amo. 
(Seguirá) VOLGA MARCOS 

DISCO 
ANTANO, cuando a uno lo califi- 

caban o se calificaba de anar- 
quista, los creyentes se persig- 

naban, los pacíficos temblaban y la 
policia se ponía en movimiento. En 
total, un hombre se dirigia ai tra- 
bajo, a casa o ai sindicato. Si regis- 
tro mediaba, el resultado se cifraba 
en unos libros, un periódico y una 
pina inartefacta,  es decir,  da pino. 

Una vez Mir de Mahón quiso jus- 
tificar los desvelos dei terrorismo po- 
licíaco introduciendo en nuestros hu- 
mildes hogares un libro inferna] ti- 
tulado «Dinamita... cerebral», plagar 
do de fórmulas literariamente explo- 
sivas firmadas Ramiro de Maeztu, 
Azorín, D'Annunzio y otros tales. 
Semejantes hallazgos a los Tressols, 
Martorell. Bravo Portillc y demás sà- 
buesos dei orden más desordenado de 
los ordenes ordenados y mandados, les 
dejó la mar de confusos. 

Era típica la escena dei « jAlto.l 
iQué trae usted debajo de la blusa?» 
—«Vean  ustedes:  unos  zapatos».    - 

Creemos haber usado, en otra oca- 
sión, de la cuarteta de Gomeri el 
menor, ilustrada en «El Titella» de 
Juan Usón : 

Muizoni, no el destorbeu 
que está seguint una pista,   '■ 
ha sentit un pet molt fort  - 
i ara cerca  Vanarquista. 

Naturalmente, ello ambientado por 
un excusado inmediato ai pie dei cual 
maliciaba el inspector la proximidad 
dei  terrorista. 

Escenas estas que por su lejanía 
huelen a moho estando, como esta- 
mos, en la era de la «nouvelle bla- 
gue». Los papeles se han cambiado 
V frente a los excesos «explosívicos» e 
incívicos de los elementos de «orden 
social» y «paz eterna par las famílias 
legalmente constituídas», los estampí- 
ricos de antano nos sentimos defrau- 
dados per la perdida de prestigio ex- 
perimentada. 

Aunque a decir verdad la dinami- 
ta que con más ahinco estallábaroos 
era la de Mir de Mahón con la que 
causábamos estragos en las copiosas 
filas dei enemigo. 

Cuando un interlocutor se nos opo- 
nía resignado a resistir nuestras des- 
cargas y estampidos se encontrabá 
con una lógica nueva en la cual ja- 
más habia sojiado. Tan humanos, 
igualitários y cerriles pacifistas nos 
manifestábamos; tanta lógica cristia- 
na superada derrochábamos, que el 
contrincante abandonaba el campo 
confuso v derrotado, no con la cabe- 
za partida o el cuerpo fragmentado, 
sino pulverizado en su saber y sus 
creencias. Tan medrado habia que- 
dado que en adelante no se nos opon- 
dria, no por miedo a nuestros zapa- 
tos escondidos debajo la blusa, sino 
por susto a nuestras dinamiteras con- 
vieciones. 

Hoy, vencidos y derrengados a cau- 
sa de la guerra de Espana con. todos 
los descensos que la mlsma ha con- 
llevado, ya no se nos discute, ya no 
se nos tiene en cuenta. Con la agra- 
vante de que los dei «orden social» 
de antano son los terroristas verdad 
de   ogafio. 

•0Y si volviéramos a la dinamita 
cerebral de Mir de Mahón, queridos 
companeros? Serán manias, si así se 
quiere; pero a mi esta tremenda car- 
ga de verdades se me antoja más po- 
tente que las deflagraciones nuclea- 
res de nuestros infelices dias. 

DISCOBOLÕ 

«VENCEREIS.   PERO 
NO  CONVENCEREIS» 

MADRID, (OPE). — El rector de 
ia Facultad de Letras de la Uriiver- 
sidad Central ha prohibido la cele- 
bración de una ceremonia organiza- 
da por los estudiantes en memória 
de don Miguel de Unamuno, falleci- 
do repentinamente en Salamanca ha- 
ce  veinti cinco  anos. 

Dias antes de su muerte, Unamu- 
no habia sido destituído de su cargo 
de rector a consecuencia de un inci- 
dente público con el general Millan 
Astray, durante la conmemoración de 
la Fiesta de la Raza en la que el 
general grito « ;Muera la inteligên- 
cia !» y el filósofo dijo a los milita- 
res : «Venceréis, pero no convence- 
réis». 
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APUROS 
COMO es sabido, los dieta- tenido activamente por ei fas- 

dores de Portugal y de cismo y ei derechismo interna- 
Espana tienen firmado un cionales y por Ia declaración de 

llamado Pacto Ibérico, sedicente- \o Intervención favorable a Bur- 
mente para impedir ei desarrollo gos formulada y mantenida por 
dei comunismo en Ia Península, ias naciones democráticas. De 
efectivamente para mantener ei suerte que si nadie de fuera hu- 
c u a d r o salazarista - franquista biese apoyado a los facciosos es- 
contra una fatal reacción de los panoles ei pueblo hubiese batido 
pueblos que ambos poderes reac- a los insurrectos en Burgos, Sa- 
cionarios esclavizan. lamanca,   Zaragoza,   Sevilla,   La 

Cuando Ias derechas espanolas Coruna, etc., de Ia misma ma- 
se sublevaron contra Ia Repúbli- nera que los batió, aplastante- 
ca de nuestro país, Salazar de- mente, en Barcelona, Madrid y 
mostro haberse puesto,  de ante- Gijón. 
mano, de acuerdo con los cabe- Si Ia internacional dei mal 
cillas dei 18 de Júlio. Las guar- acuerdo termino por abatir ai 
dias portuguesas detuvieron y pueblo espanol en vidas y espe- 
entregaron a las fuerzas insur- ranzas, es lógico que los espa- 
gentes a los republicanos galle- noles en desacuerdo con Franco 
gos que penetraron en Portugal y sus protectores especulemos 
para escapar a Ia venganza de con las desgracias que una trás 
los « triunfales »; e incluso en ei otra van reduciendo ei poder de 
rio Mino, en Tuy, los guardias los firmantes dei Pacto Ibérico, 
fronteros de Salazar pudieron Suerte que los pueblos portu- 
darse ei monstruoso placer de ti- gués y espanol se vean pronto 
rar ai bulto sobre desdichados liberados por y para Ia buena 
republicanos  que venían  pelean- circunstancia. 

Mediiaciones sobre Ia 

C 

ma rcha 
ONSIDERO yo, que a los ninos se Si Ia multitud de fracasados,  ven- 

les debe habituar  a que tomen cidos e inadaptados que, como piezas 
una  victoriosa   actitud   respecto dislocadas,   entorpecen   ei   funciona- 

a \4 vida. Durante ei período de Ia miento  de Ia máquina social, pudie- 
educación escolar se les debe infundir sen asimilarse esta victoriosa y triun- 
la idea de que están destinados a ser fante idea de Ia vida, si pudieran te- 
algo en el mundo, sobre todo en Io ner siquiera un vislumbre de las po- 
que se relaciona con  todos  aquellos sibllidades   que   hallarían   ai   asumir 
problemas que tienden a Ia valoriza- esta   victoriosa   actitud,   seguramente 
ción de las ideas manumisoras y de que se revestirían con I03 esplêndidos 
redención humana, y, que su prime- ropajes de su humana filiación y no 
ra y principal hazafia para cimentar volverian a envilecerse con los hara- 
su porvenir en Ia vida ha de ser el pes de Ia indigencia moral, 
vencimiento de si mismo y el de las Pero Ia mayor parte ,en vez de me- 
condiciones adversas. jorar su   condición  y  librarse  de Ia 

Pena da oír a un joven cuyo co- sofocante  atmosfera  que  los  envuel- 
razón   debiera rebosar  de  esperanzas ve, Ia vician más todavia con su há- 
y promesas,   manifestar dudas  y re- &to y se hunden hasta Ia nuca en Ia 
celos respecto a su porvenir. Oirle ha- ciénaga de sus propias acciones. Por 
blar de  su  probable  fracaso,   parece doquiera  vemos   gentes   miserables  y 
algo asi como una traición contra su quejumbrosas   que  de  todo   refunfu- 
propia   existência.   Porque   Ia   juven- fian  y  se lamentan,  diciendo que  no 
tud es por si misma una victoria, una vale Ia pena de vivir y bien se puede 
promesa,   una   esperanza.   Un   joven renunciar ai  bollo por  no  recibir el 
que habla de fracasos y desenganos coscorrón, pues el mundo es el juego 
es tan contra-natura como si Ia be- dei ganapierde. 
Ueza hablara de fealdad, ia salud de Sc corr.ete un  grave error cuando 
enfermedades y Ia perfección de im- se  le da crédito a siniestras y pesi- 
perfecciones.   No oiríamos  hablar  ya mistas vocês. La vida no es el juego 
más de quiebras ni fracasos si a los dei ganapierde.  Es siempre un juego 
ninos se  les  educara  en  este triun- de   segura  ganância   cuando   debida- 

do en derrota desde Vigo. La 
crueldad de los dictadores no tie- 
ne limite. 

Pese a Ia codicia de Ia Espafia 
integrista sobre el território lu- 
so, las relaciones entre Lisboa y 
El Pardo son cordiales por nece- 
sidad. Y si algo disonante se ma- 
nifiesta trás cortina, le cabe ai 
Vaticano el deber de acordarlo. 

Así el Pacto Ibérico marcha a 
toda máquina. Portugal apoyó a 
Ia Espana franquista en Ia ÓNU, 
y desde el Consejo de Seguridad 
precisamente. Cuando a Salazar 
un punado de osados enemigos 
le escamoteó el paquebot «Santa 
Maria», el Pacto Ibérico se ma- 
nifesto cabal por parte de Espa- 
na con el envio dei buquê «Ca- 
nárias», haciendo lado ai cruce- 
ro português «Albuquerque» des- 
pachado en misión de captura 
dei inofensivo « Santa Maria ». 
Este recaio en puerto brasileno 
evitando a Ia escuadra «pactíbe- 
ra» escribir una página de he- 
roísmo fui anadible a las fule- 
rías consumadas por Ia solemne 
vaciedad de los gobiernos dicta- 
toriales de Lisboa y «El Pardo». 

Merced ai Pacto Ibérico fueron 
dos — como puede verse — las 
potências que hollaron las águas 
dei Atlântico en plan de terror 
de los mares. Anteriormente Sa- 
lazar no pudo ofrecer otra cosa 
a Franco que el pésame por el 
obligado abandono de las pose- 
siones espanolas de Marruecos. 
Simpatia declamatória que el 
dictador de Espana le ha devuel- 
to aJ português con motivo de 
apuros pasados en Angola. Re- 
cientemente, a raiz de Ia perdi- 
da de Gao, ei Pacto Ibérico se 
ha producido en nuevas — pero 
olímpicas — exclamaciones pa- 
triótico-literarias. 

De esta guisa observamos Io 
que en Ibéria y extensiones co- 
loniales ocurre sin ânimo de ale- 
gramos por el drama que nues- 
tras « pactiberas » dictaduras 
alientan, pues de tales traarico- 
medias solo resultan víctimas 
entre las cuales no se cuentan 
los máximos comediantes. Pero 
un desastre político ocurrible a 
Salazar determinando Ia restau- 
ración de Ia democracia lusita- 
na, nos pone a 28 millones de 
espanoles en situación de eufo- 
ria por el costado extremo ocei- 
dental que ei franquismo perde- 
ria. Y si a este previsto desqui- 
ciamiento dei poder fascista por- 
tuguês se anadiera el minto de 
mira democrático de Ia frontera 
pirenaica, no cabe duda de que 
ei poder totalitário de las dere- 
chas espanolas se veria extraor- 
dinariamente   comprometido. 

Ante esta afirmación — gozo- 
sa de suyo — opiniones extran- 
jeras podrían censuramos esa 
propensión a confiar el cambio 
de política dei país a circunstan- 
cias exteriores en lugar de pro- 
vocarlas con esfuerzo propio. 
Con ser esta observación verda- 
dera, tal verdad lleva 25 anos 
de retraso. La insurrección mi- 
litar-falangista dei 18 de julio de 
1936 se efectivizó merced a Ia 
ayuda directa en dinero, arma- 
mentos y soldados facilitada por 
Portugal, Alemania e Itália. El 
desarrollo de Ia guerra fue man- 

(De « CNT » de Espana) fante concepto de Ia vida. 

{Astronauta! 
(Para Liliana Echevarría — 

joven    poetisa    chilena —, ai 
acabar de  leer  su  libro   «De 
mi huerto en sombras», en el 

■ que se cuenta Ia íntima tra- 
gédia de  sus ojos sin luz...) 

Cuando tus alas de metal remonten 
las nubes y los astros; cuando se abran 
en el milagro azul 
y ya Ia Tierra, apenas perceptible, 
sea un punto en el caos infinito, 
quiero pedirte, amigo, 
que cortes para mi un rayo de sol... 

Nada me importa tu carrera loca, 
tu ânsia de espacios ni tu sed de estrellas: 
esa fantástica embriaguez de mundos 
que de pronto ha eclipsado Ia razón. 
Nada me importe, amigo, si tus suenos 
son de paz o de guerra. Solo quiero 
que cortes para mi un rayo de sol... 

Los insignes magnates de Ia tierra 
te pedirán planetas, mundos; alas 
nuevas para el poder 
en su estúpido afán de predomínio. 
Yo... — jeterno cazador. 
de rutas imposibles! — quiero, amigo, 
que cortes para mi un rayo de sol... 

Una blanca estrellita 
de luz íntima, suave; juna cascada 
milagrosa de luz. 
para Ia noche bruja de unos ojos! 
Ella es mujer, es joven y... ;es poeta! 
Nada importa, amigo, que yo este llorando. 
jAy! Corta para mi un rayo de sol...) 

Cuando tus alas de alumínio se abran 
en los jardines mágicos de Io inconmensurable, 
;no busques mundos nuevos, astronauta! 
Corta en el cielo un ramo de ilusión 
para su «Huerto en sombras» 
que yo Io regaré con rocio de besos. 
— jAy! Corta para mi un rayo de sol, 

... jpara encender sus ojos apagados! 
jNo busques mundos! ^Para qué queremos 
más mundos que este mundo sin timón? 
Tráenos luces, suenos, 
sonrisas...; 
cataratas 
de luz y de ilusión... 

Y manos sabias de ángeles que enciendan 
Ia maravilla dulce de sus ojos. 
Ella es mujer, es joven y... jes poeta! 
— (No importa, amigo, que yo este llorando...) 
Cuando pases por ese 
loco jardín de estrellas, jay! acuérdate 
y corta para mi un rayo de sol... 

C. VEGA ALVAREZ 

mente se juega. Los culpables de Ia 
perdida son los jugadores. La mayor 
dificultad con que tropezaron todos 
los fracasados consiste en que tuvie- 
ron mal principio. No se les ensefíó 
durante Ia nifiez y Ia juventud que 
habían de proyectar primero en Ia 
mente Io que quisieran obtener en Ia 
vida. 

Lo que el hombre hace manualmen- 
te es secundário y no principal. Lo 
importante es lo que hace con su cé- 
rebro. Este es el punto de partida 
de toda obra. Muchos no saben como 
opera Ia mente, y asi atienden tan 
solo ai trabajo de sus manos no con- 
fían en el auxilio ajeno. Creemos de 
mayor importância lo que está fuera 
de nosotros, sin advertir que en nues- 
tro interior rebulle ei abundantisimo 
manantal de Ia vida y que en nos- 
otros mismos late Ia creadora potên- 
cia que mueve los mundos. 

A veces parece como si el polvo de 
Ia dificultad encubriera el camino a 
nuestros ojos y Ia niebla dei Aes- 
al;ento detuviera nuestros pasos; pero 
siempre podemos insistir y persistir 
en nuestro propósito, aunque por de 
pronto no veamos los médios de rea- 
lçar! o. Nuestro veWadero objetivo, 
nuestra verdadera finalidad « ácra- 
ta » consiste en vencer las dificulta- 
des, en disipar Ia niebla con esperan- 
za de que ai fin nos deje ver el sol, 
pues si volvemos Ia espalda encon- 
traremos con toda seguridad el 
desastre. 

Cuando ei capitán de un buquê tro- 
píeza en su rumbo con un escollo a 
causa de Ia niebla, su única salva- 
ción está en Ia brújula que le sefiala 
el perdido rumbo en médio de Ia obs- 
curidad. Así también, cuando con- 
turbados por las contrariedades nos 
oculte el camino Ia niebla dei des- 
aliento, hemos de sobreponernos ai 
infortúnio y recurrir como salvadora 
brújula a Ia victoriosa actitud res- 
pecto de todas las cosas de Ia vida. 

Pérez Guzmán 

A nuestros amigos espanoles 
Companeros de lengua espanola: LE COMBAT SYNDICA- 

LISTE os abre ampliamente sus puertas, con unas condicio- 
nes precisas: que colaboreis suscribiéndoos, adquiriéndolo y 
facilitando cuartillas firmadas, es decir, responsabilizadas. 

Preferible que se recurra ai razonamiento, jamás ai exa- 
brupto. Perder el gusto por el forcejeo, que no da luz ni 
resultado. Vayamos a reconstruir, no a denegar por sistema. 
Esta es tribuna anarcosindicalista y en ella nos expresare- 
mos cual enunciado indica. No explotar para arriba ni perfo- 
rar para abajo. Ecuanimidad, buen juicio, y adelante, que Ia 
tarea es infinita. Millones de jóvenes espanoles dei interior 
y emigrados a Ia América, Francia, Alemania, Suiza y Bél- 
gica desconocen el punto de vista de Ia Confederación Nacio- 
nal dei Trabajo. ;Hay programa amplio a desarrollar, com- 
paneros  espanoles' 

Labor que podeis realizar en «Le Combat Syndicaliste», 
que desde este momento es vuestro órgano en Ia Prensa. 

«LA   PASCUA   DEL   EMIGRANTE» 
(Caricatura que consta en una tar- 

jeta de felicitación que nos han en- 
viado   vários  jóvenes   espanoles   tra- 
bajando en Alemania.) 

El cazador 
cazado 

Francisco Franco Bahamonãe ha 
ido de casa y ha resultado cazado. El 
fusil le ha estallado en las manos 
quemándole vários dedos de Ia gan- 
zúa izquierda. 

Cazador accidentado, lo han opera- 
do de primera, intención en ei Hospi- 
tal dei Arma de Aviación, y segun 
noticias lo operarán de nuevo para 
extraerle fragmentos de guante de 
entre Ia carne. 

Como se ve ,esto es matéria simple 
Tara Ia crônica de sucesos. Mas, tra- 
tándose de un personaje no muy que- 
rido, es obligado que Ia gente supon- 
ga Ia existência de u/n atentado en 
vez de una ocurrencia fortuita apta 
vira ciudadanos ãesconocidos. 

Nosotros, personas ãe excelente bue- 
na fe, creemos en Ia version dada por 
el Gobierno: el general Franco tuvo 
un accidente cagando perdices. El fu- 
zil sufrió averla y le estattó en Ia» 
manos. En resultado, ei arma estaba 
mal verificaida y no quisiêramos estar 
en Ia piei dei maestro armero ,el cual 
no ãejará ãe ser inquisitoriaão por ia 
■policia para hacerle confesar posibles 
complicidades con Ia «escuela terro- 
rista de Tolosa». 

A un cualquiera le ocurre un banal 
accidente, y Prensa y emisoras no se 
ocupan dei mismo. Trátase —como 
ahora— de un personaje no excesixa- 
mente querido, y todos los sisttwum 
publicitários lanzan ondas y papel ai 
vuelo. 

En nuestro plan de humüdaã nadie 
nos desea un tifus, un cólera, un 
câncer ni una tisís galopante; ni que 
aiez toneladas de piedra nos caigan 
encima. 

Franco y cuantos politicamente se 
le parezean, no pueden decir lo 
mismo. 

leodntáa de Kant 

ADVERTÊNCIA 
Habiendo sido prohibida Ia publi- 

cación de «Solidaridad Obrerayi y lue- 
go Ia de. «Solidatridad», Ia Redacción 
y Ia Administración de ambas putiU 
caciones nos ruegan lo hagamos cons- 
tar parg, conocimiento de sus lec- 
tores. 

EN el trabón de cuentas, que en 
1794 se produjo entre el gui- 
hol y carrousel dei Estado pru- 

siano, y el trascendentalista postula- 
dor de Ia razón pura, Immanuel 
Kant, se repite el duelo a muerte de 
Sócrates con Ia reacción atenaica de 
su tiempo, enemiga de Ia mathesis, 
cultura o Hagia Sophia. 

La batalla helénica Ia perdló el feo 
de los feos de Ia Episteme, por Ia 
«speclósior» y magnitudlnario de su 
alma, que mantuvo con imperterri- 
tez su mayéutica, y dió Ia vida por 
Ia verdad y por Ia libertad en expo- 
nerla a calle obvia. [Fenomenal feno- 
menólogo! 

En Ia agarrada de Kant con Fede- 
rico Guillermo II no Hegó ai rio Ia 
sangre, porque el llterarca noumé- 
nico y aprioristico se comió las ore- 
jas y se rajó, haciendo Ia agachadi- 
/a.   [No era jaliscensel 

Gracias a su retobonería gansu- 
rrona, conservo Ia cátedra de Meta- 
física y Lógica, que con Ia debida 
«venia legendi», aunque con honorá- 
rios de palafrenero y pianista de ca- 
fé cantante, desempenaba en Ko> 
nigsberg; y predicando desde Ia cual 
coronó los 80 anos de soltero y vir- 
gen; fabricando actipos (ricos tipos) 
contra arquétipos; cojas y malas co- 
pias dei oráculo de Delfos, que to- 
dos aspiraban a ser, pontificando co- 
mo sibilas desde el tripode. 

Kant fue metido en el brete de ele- 
ger entre ser un luminar de Ia cloa- 
ca y un amaestrador de monas, un 
docena de seíioritos, de cachorros y 
cotorras de Ia burguesia, a los que 
tenia que ensenar Ia profesión pa- 
terna de saltimbanquis y a pasar 
ei egán ricamente por el aro. 

Y opto por lo más gurrumínico, 
aunque de mayor inglória.  Era hijo 

Casa Antúnez 
METIDA en  Ia   profundidadeesidad de una grúa. 

dei Parque de Barcelona.     La policia inspeccionaba el is- 
Un establecimiento sinies- lote   Antúnez,  sin  el menor co- 

tro. Un paraje infernal, a lo Go- nocimiento de este problema, sin 
ya. Un depósito de vagos y  ma-  ninguna efectividad 
leantes. 

Harapos humanos. 
Muertos sin enterrar. 
Esqueletos con hambre de co- 

mida. 
Hablábanse <a Ia oreja, muy 

quedo. 

No se sanea una capital por 
médio de Ia exportación de mise- 
rables a otras capitales, sino 
aplicando las experiências de 
Pestalozzi y Vives. 

;Cuánta bondad hace falta y 
cuànto interés por el desgracia- 

GRAVES ERRORES 

Por no faltar a Ia verdad, que- do, para curar de él como de un 
le en el aire si el lazareto Antú- recién nacido! Solo una mano 
nez era con monjas, pero, desde amiga puede impedir que una 
luego, sin colillas. persona de exhaustiva moral  se 

Las ducas de tabaco eran enor- dé Ia muerte. 
mes. Cataluna,    Levante,    Andalu- 

Rancho todo água clara. Pan cia... iqué más da! Etapas inúti- 
escaso, deglutido antes con an- les con billete de caridad, esta- 
tes. ciones de un interminlble calva- 

<,Y qué hacían allí? rio, léguas infruetuosas de tren. 
Mientras recibían el billete de      En  parte  alguna  saldrán  con 

caridad para viajar en   el tren,   bandera y música a recibirles, y 
nada:   en Ia  losa  se  duerme   el  en todas Ia policia los mirará de 
suefio eterno,  y Antúnez era Ia reojo. 
losa. Las asociaciones de caridad se 

Llegaban a esta casa a descan-  llevan poço con el refugio Antú- 
sarse  de  un   karma  no  expiado  nez. 
dei todo. El problema dei pauperismo no 

Difícil le es ai que anda extra- se soluciona con asilos semicar- 
viado encontrarse. celarios, ni con beneficência^ que 

El indeseable, el exhombre, pa- son tapaderas con fines inconfe- 
ra levantar dei suelo tendría ne-  sables, ni con sobras de cuarte- 

les y conventos; se soluciona con 
colônias libres de caracter social 
y maestros que ensenen a ser 
hombres de provecho a los que 
no sepan serio. 

CUANDO en marzo de 1939 los úl- 
t timos combatientes republicanos 

deponian las armas y pasaban 
los Pirineos, no quedaba en Espafla 
ningún fermento revolucionário en 
actividad. La segunda guerra mun- 
dial podia comenzar. 

Unos y otros —Oriente y Occidente 
aítuales— habían hecho los posibles 
para que tal catástrofe llegara des- 
pués de haber agotado todos los des- 
propósitos y enturbiar los más dispa- 
ratados problemas internacionales en 
Ia Sociedad de Naciones. iPobre So- 
ciedad, como te pusieron! 

Los mismos errores persisten con 
una tenacidad rayana en Ia locura. 
Las camisas de fuerza se agotaron 
entonces y Ia industria têxtil especia- 
liazda aun no ha recibido reservas 
de matérias primas para fabricarlas 
de nuevo. 

Espana fue un laboratório y los es- 
panoles fueron transformados en co- 
nejitos de índia en manos de razo- 
nes de Estado y fabricantes de cafio- 
nes. No olvidemos que en el proceso 
de Riom contra León Blum se invoco 
cierta capacidad armamentista en dé- 
ficit a lo cual contesto el encartado: 
«En el excelente banco de pruebas 
que fue Espana durante Ia guerra ci- 
vil, nuestro material dió magífieos 
resultados»... 

Este material como el de otras pro- 
cedências occidentales dejó de llegar 
a nosotros cuando los técnicos creye- 
ron que en el «banco de pruebas» de 
carne viva había dado los resultados 
apetecidos. 

Los rusos stalinianos en particular 
se distinguieron en los que los jóve- 
nes autores de un libro sobre «La Re- 
volución y Ia Guerra de Espafia», 
Pierre Broué y Emile Témime estig- 
matizan con el calificativo de «chan- 
tage aux armes». Estos buscaban no 
solamento el banco de prueba de sus 

armas guerreras sino también ensa- 
yar a fondo sus armas políticas estilo 
Mgquiavelo. 

Ni a unos ni a otros interesaba 
gran cosa Ia guerra espanola o Ia 
revolución espanola que quedo trans- 
formada por arte de Ia magia diplo- 
mática en el «Asunto espanol». sin 
más alcances ideológicos ni humanos. 
Había que yugular el asunto espanol 
y lo ahogaron, sin querer eomprender 
ni estudiar sus raíces fundamenta- 
les porque había llegado Ia hora de 
probar que el excelente banco de 
ptrufibas había dado los resultados 
apetecidos. La debacle podia empezar 
tranqüilamente en los campos de ba- 
talla de Europa, extenderse a todos 
los continentes y sacrificar a 20 mi- 
llones de personas. 

Ayudar a Ia Espana Republicana 
—decían los bien informados cuyas 
previsíones fueron apoteósicas y apo- 
calípticas— era conducir Europa a Ia 
guerra. Pero fué precisamente todo 
lo contrario: No ayudarla Ia condujo 
de hecho ai desastre y a Ia guerra 
total. El ojo clinico de los grandes 
visionários de Ia política internacio- 
nal sufría de miopia a escala ele- 
vada y los profesionales dei sable po- 
dian cantar victoria. 

A Franco o ai franquismo — iSe 
puede hablar dei «asunto espanol?», 
si o no?— se le atribuye Ia bárbara 
sentencia que subrayo a continua- 
ción: «Si hay necesidad yo fusilaré 
S Ia mitad de Espana». No hubo nece- 
sidad de llegar a tal porcentaje ma- 
cabro porque con 2 millones bastaron 
para ser enterrados en los «grandes 
cementerios bajo Ia luna», ai propio 
tiemeo que enterraba Ia libertad, el 
pensamiento y Ia libre determinación 
de los espanoles para construir una 
sociedad sin opresores nl oprimidos. 
Hay errores que se pagan caros. 

Vicente ARTES 

Dona Benita Oyarzábal, des- 
miés de instalar una casa de 
huéspedes en Barcelona y arrui- 
narse hasta Ia obtención dei via- 
ie gratuito a Zaragoza Ia policia 
dispuso su ingreso en Casa 
Antúnez. Acudí a sacaria de di- 
cho antro v Ia conduje a Ia es- 
•■ación dei Norte, telegrafiando a 
sus tios para que Ia esperasen, 
que iba en malas condiciones de 
salud y de bolsillo. 

Pero  no acudieron  a  Ia  esta- 
ción y hubo de correr Ia suerte 
1e los miserables. 
 PUYOL 

Le Gérant resnonsable 
R.   FAUCHOIS 

Imprimerie des Gondoles 
í et fi, rue Chevreul 

CHOISY-LE-ROI   (Seine) 

por Angel  SAMBLANCAT 

de un sastre o camisero de mulas. Y 
le habia costado los grandes sudores 
llegar a ser profesor y Herr de claus- 
tro; para quedarse por puertas y a 
mitad dei camino, alforja o bizaza 
ai hombro. 

Había dado lecciones como precep- 
tor particular a sobrinos de cura y 
a hijos mancados de conde, que lè 
ponían ratas en el bolsillo y se -lo 
llenaban de merengue y de engrudo, 
hasta de pez. Y le horrorizaba el 
pensar que podían volver los tiem- 
pos de Ia juventud, en que no tenía 
novia, porque carecia de dinero para 
llevar maritornes a los titeres, y con- 
vidaria s a cigarrillos y a ia choco- 
latería. 

Así y todo, se atrevió aún en su 
didáctica, con Dios; que no habia 
hecho toda su vida más que ape- 
drearlo desde las nubes; declarando 
que es un quidam inexperimentable 
y anempírico, y que de «Ia cosa en 
si» nada sabemos; y que Ia Bíblia 
no es menos folletinesca y barrum- 
bante que los Vedas, el Zendavesta 
y el Corán dei Maromo. 

La ortodoxia ventrilocuente y eruc- 
tívoma, puso el grito de su estôma- 
go donde Gagarin. Lo tacho de ma- 
niqueo y «arreano», de racionalista 
y anarcoide. Y lo acuso ante el rey 
de estar empollando en Ia Universi- 
dad jacobinos y subversíonarios regi- 
cidas- a Ia francesa. 

El monarca, sonando hallar clubs 
hasta en Ia sopa; temblando por Ia 
vaciedad de su testa; viéndose ya 
dar el capucete en el trono, como 
Luis XVI; le escribió ai taurodonte, 
de su puno y letra reales ,una carta 
que le redáctaron; y en Ia que poço 
más o menos le decía: 

«Me llega a los ventalles de Ia ca- 
ra, que abusando dei chusco o men- 
drugo de cuartel que te tiro, me in- 
toxicas a Ia mocedad; me ia duermes 
con las pernicies barbitúricas o doc- 
trinarias de Ia ilustraclón y su aven- 
turerismo en el quimerar; adiestrán- 
iola con tus «Críticas» en Ia heurís- 
tica funesta dei raciocínio y Ia ma- 
na «cuistre» de Ia rumia. 

»Te prevengo que en mis caballe- 
"izas no quiero sábios y teóricos dei 
lielo; sino acémilas doctas en las 
inicas ciências de cargar el baste y 
tirar dei carro y hasta de cocearse 
jntre si,  petulando zambombos. 

»En las aulas no necesito dialécti-\ 
:os, sino ayudantes de misa, clientes 
iel Munich, tafiedoras dei címbalo, 
•ondorondos de callejón, asaltahtes 
le doãitas Ineses; y duelistones con 
a cara llena de chlrlos y costuras 

1e los encuentros en que se hayan 
batido. 

»De esa matéria prima de jabatos 
extraeré yo granaderos para mi 
guardiã; teleólogos y determihabilis- 
tas, que me sirvan para algo más 
lue para Ia bazofia en Ia guerra, 
vlonstrimonstrua, que rio me saldrá 
le los mirliflores, a quienes tú me 
sstãs alfenicando y sobresalientándo 
;n el arte naturalista do torear be- 
cerras, echándolas los domingos ai 
jasto y ai antlpasto. 

»Los ministros de mi Córisejo; no 
entre los niflos prodígio y Ias 'pah- 
'.as bomba o bombo y timbàl de las 
escuelas, mlsóginos y estetas Ia ma- 
yor parte, como tú mismo, sino en- 
tre los pinches y rancheros de mi 
cocina, que son artilleros y Panchos 
Pantera pipudos. 

»Con que, aviso a tu chochez. mi 
gnoseólogo: intuición y pestana. O 
saldas tu metodologia, o ts dispongo 
una jaula entre los loros de mi par- 
que de Sans Souci; para que te arro- 
jen moscos a Ia cuchara de Ia na- 
"iz  los paseantes.» 

Contesta ción dei pobre diablo ren- 
co pedagógico ai rapapolvo dei inso- 
lente amo, cuyo analfabetismo y bar- 
bárie avergonzaban a Herder y a 
Winckelmann: 

«Me son inimputables las tergiver- 
saciones que se me endosan, a cuen- 
ta dei Ser de Seres, Ens Entium; 
1el Omnicomprensivo y Primigenius; 
Hacedor, de que todos somos hechu- 
ras, criaturas, o por lo menos fu- 
rruras. Ni por las miéntes me ha 
pasado diseminar desprecios ai cris- 
tianismo y a su bardador y digitan- 
te plásmico. Os suplico prosternado. 
lue conserveis en vuestra gracla ai 
más cerote y burilla de los vasallos 
le  Vuestra  Majestad.» 

Revista  «Umbral» 
Con fecha dei mes de enero de 1962 aparecerá el primer 

número de Ia revista de arte, literatura y estúdios titulada 
UMBRAL. Sucesora dei «Suplemento Literário de Solidaridad 
Obrera» (el semanário suspendido por las autoridades) UM- 
BRAL recogerá totalmente Ia herencia dei Suplemento por 
tratarse, concretamente, de un cambio de título ai no quedar 
lugar a «sunlemento» de lo que ya no existe. 

UMBRAL, pues, seguirá siendo Ia revista de enjundia, el 
crédito moral y letrado de Ia Confederación y dei exílio espa- 
nol en general, desparramado por los cinco continentes dei 
planeta. 

UMBRAL espera seguir recibiendo el favor de los compa- 
neros, de los colaboradores y de los estudiantes, todos los 
cuales hasta el presente han sostenido el Suplemento de 
«Soli». Con ruego de aportación generosa de nuevos colabo- 
radores,  de nuevos suscritores, y de sugerencias favorables. 

Con  gracias  anticipadas, -■ 
La Redacción y Ia Administración de UMBRAL 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp^ Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 


